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La critique artistique est l'reuvre du xxe 
siecle. « Avant, ii y a eu des critiq11e.~, 
mais ii n'y a pas eu la critiq11e ». C'est la 

un mot Je ThibauJet, souvent evoque. 

De nos jours, la critique consiJere s'etre 

constituee Je longue date, en tant que 

Jiscipline limitrophe entre l'esthetique et 

l'histoire Je !'art. Plus precisement, elle 

semhle Jater a reu pres Jepuis l'epoque 

01'.1 BeneJetto Croce proclama le principe 

suivant lequel « la veritahle interpretation 

historique et la veritable critique esthe­

tique co"inciJent » 1• Les critiques tra­

versent cependant aujourd'hui une crise 

aporetique, peut-etre encore plus grave 

que celles Je naguere: une fois de plus, 

ils recherchent leur raison d 'etre; et qui, 

l'ayant trouvee, la chercherait toujours? ! 
Les « critiques » qui, pour reprendre 

l'affirmation Je Thibaudet, semhlent avoir 

existe Je tout temps, ont consomme tour 

a tour une position theorique apres l'autre. 

Tour J'ahorLI, Jans l'antiquite classique 

greco-latine, ils se maintinrent dans Ies 

limites de la ref1exio11 J>hilo.w/>hiq11e sur 
la nature du Beau et aux considerations 

ayant pour objet un ideal esthetiq11e hiero­
gami.111e (mariage Je l'humain et Ju Jivin). 

Ils furent ensuite 11ormate11n, pour Je­
venir - et le rester -- tout au long Ju 

Moyen Age, auteurs Je {)TeL·eJ>tes, de 
recettes Jestinees a la pratique artistique, 

,!'ou la necessite J'etahlir Jes canons. 

Cette attituJe, reJuite a une menue 
pratique ci 'atelier, Jevait persister alors 

meme que Ies huts de l'art changerent: 

en effet, apres la chute Je l'Empire 

Ronnin er la proclamation du christia­

nisme comme religion d'Etat, !'art devint 

Jans l'OcciJent catholique aussi bien que 

Jans )'Orient orthodoxe, 11n instrnment 

de soteries, 1,ne t'oie de sal11t, ce Jernier 

etant consiJere par tout in<liviJu ainsi que 

par la societe comme le seul et « veri table» 

substratum final Je toute activite spiri-

• Cllmmunicatilln presentee au Congres lncer­

natillnal J'Esrherique (Bucarest, aout-septembre 

I 972) N Jebarrue dans la II• Sece ion Ju Congre~. 

LES CHANCES THEORIQUES 
DE LA CRITIQUE D'ART· 

tuelle, qu'elle fut dirigee ou spontanee, 

et par consequent aussi de l'art. 

Plus tard, la Renaissance allait abon<ler 
en ecrits sur l'art, sur sa nature, son ori­

gine, ses fonctions et ses fins, sur ses 

Jifferentes especes, etc., sans que pour 

autant elle reussit a foire de la critique 

artistique un systeme Joctrinaire unitaire. 

Bien que s'ingeniant a refoire et a para­
phraser a sa maniere I' Antiquite (ne la 

reprenant toutefois pas a la lettre), la 

Renaissance n'aura pas manque, en adhe­

rant aux gran<les theses philosophiques, 

<le cultiver aussi, en foit Je critique, Ies 
biographies. l:crites a la maniere du floren­
tin Filippo Villani (138 I) - ce precurseur 

Jes V ies des pl11s excellents peintres, scuip, 
te11rs et architectes Ju type Vasari, Ies bio­

graphies representent une forme de cri­

tique par trop rudimentaire, ce qui n'aura 
pas empeche Vasari de passer du XVJe 

au xxe siecle pour « le pere de l'histoire 

de l'art », injustement d'ailleurs, puisqu'il 

s'agit chez lui d'une conception en tous 

points similaire a celle de l' histoire des 
genies artistiques qui a persiste des siecles 

Jurant, bien qu'elle n'eut rien a voir avec le 

Jomaine de la critique, tel que le concept 

en sera postule par le monde moderne. 

Apres un retour au « precepte », a la 

recette elevee au Jegre de loi eschetique 

par le classicisme frarn;ais du XVW' siecle, 

Ion Frunzetti 
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la critiq11e academique - forcement cano­

nique elle aussi a cette epoque de centra­

lisation monarchique, politique-sociale et 
culturelle, imbue de dirigisme - acquiert 

peu a peu des habitudes explicatives, se 

laissant modeler d'apres le moule Je 

l' archeologie dont I' essor fut particulie­

rement evident au milieu du XVlll•· 

siecle. Avec Ies grandes decouvertes d'lta­

lie, l'archeologie s'impose en tant 4ue 

modele, et Jes chantiers comme ceux 

de Pompei ou d'Herculanum, ou encore 

Ies ruines des temples de Paestum, font 

revasser toute l'intellectualite europeen­

ne ... La critique, des lors, ne manquera 

pas de s'impregner de l'histoire de la 
culture et des civilisations. Au Siecle des 

Lumieres cependant, elle reviendra au ton 

de l'exhortation ideologique t>t politique, 

ainsi qu'aux hierarchies ethiques si cheres 

aux Encyclopedistes 4ui, deja, Jefrichaient 

Ia voie de la Revolution Frarn;aise et en 

preparaient Ies resultats: I' ere de la Jemo­

cratie bourgeoise. 

Considerer l'ceuvrc d'art dans sa raison 
d'etre, dans ses .,ignifications intrin.,t'L/1tes, 
allait etre le foit isole de quelL1ues cri­

ti4ues seulement, un phenomene a peine 
marque -- et au hasard -- pendant l'e­

poque romantique si merveilleusement 
illnstrPP rar R<111,/p/11ire Mais, lt' XIX•· 
siecle 4ui, a partir dt' sa secon,lt' rnoirie, 
devait se preciser comrne le siecle du 

scientisme er du positi\'isme typologi4ue, 

fit de la criti4ue artistique tout autre 

chose 4u'une discipline ayant le gout 

de son autonomie. En cette fin de cycle 

culturel, elle aura ete, tour a tour et 

avec une fre4uence accrue, l'annexe des 

autres disciplines connues; tenant ainsi 

de la philosophie dans le cas des succes­

seurs de Hegel, de la psychologie ensuite 

et, plus tard encore, avec Q11.1tctt•e Theo­
dore Fechner, d'un des rameaux de celle­

ci, la psychologie experimentale, elle finira 

par emprunter, Ies unes apres Ies autres, 

Ies theses explicatives de la sociologie 

generale, et de l'histoire (chez Taine), de 

I' archeologie historiq11e (chez Burckhardt), 

de l'histoire speciale et biographiq11e chez 

Ies successeurs de ce dernier. 

L'explication de l'ceuvre d'art en elle­
meme demeurait Jonc, en depit de tous 

ces echelons successifs que la critique 

d'art gravissait dans son Jeveloppement 

peripherique, au seconJ plan par rapport 

a l'ampleur Ju di.lCOIIT.\ J>eriegrtil/llt'. Vains 

Oli interessants, Ies interminahles Jebars 

des critiques sur la paternite et la Jata­

tion de l'ceu\'re associent au crircrl' cluo­

nologique « l'image synoptique » dans ll' 

but de creer « le tahleau Je l'epoque », 

froid schema factologique, J'une concep­

rion excessivement documentaire. Les 

preuves ecrites, Ies actes, Ies inventaires, 

Ies contrats ne sont que des remoins sur 

Ies significations extrinseques de l'ceuvre 

consideree, leur aveuglante multitude tuanr, 

avant qu'elle e(1t pris forme, la vision 

sur le veritahle sens de l'irnage arristiqul'. 

Si Ies debuts du XX" siecle voient 

naître la critique artistique, c'est aux 

reflexions d'ordre esthetique des artistes 
rnemes qu'on le Joit, plutC)( qu'a une 

pensee systematique qu'on serait l'n droit 

J'attenJre de la part des theoriciens pro­

prement Jits. Car elles ont ere, en effer, 

a certe epo4ue, innornhrables, Ies reflt'­
xions esrheriques Jes artistes, er non 
seulenwnt frequentes en ranr quL· rh(--
11ornene, mais profun,les, c'esr-a-Jirt· i,ki­
nes ,le serieux et ,l'authenticite. Aussi, 

ne puuvaient-elles rnanqun ,l'inciter Ies 

theoriciens (I f>en.w::r l'art et ses pro,luits 

avec un enthousiasme que le passe n'a\'.iit 

jamais connu. L'ambition Je creer une 

« science Je !'art», ayanr un ohjet a 
soi (l'u:uvre) et des methodes cumparabll's 

a celles Jes sciences Je la nature, appelle 

leur attention non seulement sur Ies phe­

nomenes artistiques contemporains, dont 

Ies resonances spirituelles eraient aussi 

variees que touffues, mais encore sur ceux 

Je ce passe qu'ils se mettent a interpreter 

en partant J'autres systemes iJeels. 

Max Des.wir est le createur de plein 

droit Je la theorie des mi.,. Lorsqu'en 

1906 ii fonda, a\'ec Emil Uiii::. la <( Zeit-
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schrift fi.ir Aesthetik und allgemeine Kunst­

wissenschaft », ce merite - d'a\'oir entrevu 

la possibilite de faire de la critique d'art 

une discipline, une « thcorie » - ii le 

rartageait pourtant avec quelques autres: 

AJol/ih Hi/Jelnandt, Ic sculrtcur, et le 

l'eintre Ham t·on lv1mces sont Ies fonda­

teurs Je la « pure ,·isualite » cn critiquc 

(Reinc Sichtharkeit), dont ii est rrohable 

que le rayonnement sriritucl dans l'epoquc 

n'aurait pas etc si formidable sans des 

aftînites hien cYidentes cntre ses crea­

teurs et l'cpistemologue, critique et esthe­

ticien Konrad Fied/er, ainsi qu'avec Hein­

rich Woe!fflin, historicn de !'art ct rere 

J'une « histoire Jc !'art depour\'ue de 

noms propres », mais 01'.1 seulcs des typo­

logies de stylc seraient toutes-re\'clatrices. 

Se debarrassant Ju Jiscours reriegetique, 

la nou,·elle thcorie ,·a droit au creur 

Ju proHeme: le con tenu par lui-mcme 

de l\ru\'rC, ahstraction faite de son sujet 

anccdotiquc ou littcraire, c'cst-â-dire de 

cette foule d'affects et J'imrulsions qui 

Jccoulent directement de la force d'exrrcs­

sion du langage rlastique. Quels que 
soient Ies themcs, Ies lCLI\Tcs J 'art ont 

rour mission de transmettre aux srec­
tatcurs d'unc fol,'on immcdiatc des seg­

mcnts de la vie intcrieure de !curs auteurs; 
clles sont censecs le foire au moyen d'une 
organisation adequate Je la structurc for­
melle de l'image. Mais, dans cette appli­

cation â la critique artistique des nou,·ellcs 

idces concernant la mcthode la plus rrorrc 

a l'cxcgese, rourrait-on ne ras reconnaître 

Cioethe, rreconiscur de la mcthode mor­

rhologique et archetyrc Ju «paleonto­

logue» des sciences Je l'esprit, amoureux de 

I'« Llrphănomen » et de la « forme ori­

ginaire » qu'il cherche rassionnement a 
tra,·ers Ies multiples formes derivees? 

Goethe, entin, Jont nous croyons pouvoir 

foire descendre \X/oelfflin et FieJler. .. 

L'iJce que Ic .\CILI de la t'JIC c.,t crcarem 
de t·alc11r., c/>i.,tcmologi,J11e., ou, en J'autres 

mots, que /' act ion de t'Oir acquiert grâce â 

l'image artistiq11e la signification d'un veri­

table « connaître », se revetant par cela 

meme de sens esthetiques qui la font 

apte de decouvrir l'essence de la realite 

sans l'aide du concept, s'est accreditee a 
partir des dernieres trente annees du XIX1' 

sieclc a,·cc l'arrarition de l'Einfithl,mg 
(concept de I' empathie, intropathie, ou sym­

pathie symbolique) cree par Herder et 

defini en 1872 par Vischer comme une 

acti\'ite affecti,·e qualifiee au niveau de 

l'esprit. Des lors, dans une perspecti\'e 

qui demeure malgre tout d'essence roman­

tique, pantheiste - celle du mariage du 

spirituel et du materiei - Ies formes du 

monde cxtericur dc\'iennent, par l'effet 

de cctte activite, autant de symboles de 

notre vie interieure. Immediatement apres 

l'arrarition de cette idee (« L'action de 

voir qualifiee pour une fonction cogni­

tive», - Fiedler), W. \\'lorringer lui attribue 

aussi (en 1908, a,·ec son Ahstraktion 1111d 

Einfiihltmg) le processus d'ahstraction, le­

quel, jusqu'alors semblait exclusivement 

intellcctuel, mais qui, rour notre philo­
sophe. ne signifie que I'« integration de 

l'empathie ». En sui\'ant sa marche, l'cs­

thetique de I' cmpathie formule ensuite 

!'idee du «transfert intropathique » (ou 

empathique) qui ne serait que « l'accord 

foncicr du sujet et de l'ohjet contem­

ple ». Cette these de\'ait ahoutir grâce 
a Th(1odore Li/J/H a l'attrihution d'un 
caractere rsychologique a la notion ren­
Jue d'ailleurs equi\·alente de celle creec 

par Jean-lvfarie Q11ya11, notamment « la 
sympathie - commc sociabilite ». L'esthe­

tique de Guyau en est effecti\'ement fondee, 
puisqu'il attrihuc â !'art le râle d.'un liant 
entre l'homme et son univers (anime ou 

inanime), entre l'indi\'idu humain engage 
dans le dialogue a,·ec l'en\'ironnement, 

ct Ies elements de celui-ci. 

A \'CC Karl Qroos, createur de la theorie 
de I'« art en tant que jeu » - theorie 

qui connait de nos jours un renouveau 

de fa,·eur , la srecificite de l'esthetique 

reside justemcnt dans !'element ludique 
contenu dans I'« innere Nachahmung » 

( « imitation interne » ), sorte de « revivre 

l'objet » (« Nacherleben ») perc;:u exte- 5 
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rieurement en tant que structure (laquelle 

peut meme etre ,l{Jatiale) et transforme 

a l'aide de cette operatian du « revivre » 

dans un processus de vie interieure se 

cansumant temporellement. L'image artis­

tique (« Schein »), f>leinicre comme seules 

Ies sensations le sont, et ordonnee, comme 

seuls Ies concept.~ peuvent l'ctre, jauit par 

consequent des statuts d'un type d'exis­

tence equivaque - n'etant taut-a-fait Ju 

genre ni des premieres, ni des seconJs, 

mais comportant certains caracteres Jes 

deux - , ce qui peut l'amener a occuper 

une place de chaix dans l'ensemhle de 

l'activite spirituelle humaine, a conquerir 

notre vertex, le sommet de natre etrc, a 

acquerir dane de la t·erticalitc. De fait, 

c'est bien la t·erticalite qui constitue la 

dimensian specifique de !'acte esthetique 

se deroulant parmi Ies hautcurs des aspi­

rations humaincs et la profonJeur de 

la vie spirituelle mesuree au degre d'hu­

manisme atteint par le sujet. 

La mise en rappart de la doctrine Je 
l'empathie avec Ies thcories symbolistes 

de l'art, affirmees au seuil du nouveau 

siecle, et taut particuliercment avec !'idee 

du « symbale evacateur », suivant la­

quelle un abjet peut etre institue comme 

symbale de certaines reactions ematives 
tCflC\::hic~ i11tropt.1thiqucn1cnt LJun.<. son 

image, a permis a la critique Je marquer 
un nouveau pas, dans son developpc­

ment de teintc pasitiviste cn formulant 

la theorie de I'« illusion symholique » 

propre a !'art. L'illusian symholiquc nous 

fait esperer qu'il existerait dans la naturc 

(animee Oli non) un sem hamalogue a 
celui que nous nous recannaissans avoir 

dans la vie. Dans ce contexte egalement, 

c'est Johannes Volkelt qui aura mene 

cette esthetique a san apogee, puisqu'elle 

equivaut chez lui la technique de l'inte­

gration de l'homme dans le monde. Une 

sorte de « visian des sens affectifs » rem­

plissant notre vie objective (« Gefi.ihlscr­

fi.illtes Anschauen »), vaiei le plus celebre 

des concepts de Valkelt et qui, par ailleurs, 

a prete une nouvelle vigueur aux schemas 

ideals des categorics csthetiques. l Jn an 

apres la parution Ju premier volume Je 

l'Acsthetik de Valkelt (1905), Max Drrnoir 

qui devait le supplanter en importancc, 

entreprenait de fairc la critique de toutc 

l'csthetique precedente ct de Jemontrer 

Ies namhreux incanvenicnts Je la Joc­

trine Je l'empathie qu'il tenait, cntre 

autrcs, pour insuffisantc lorsqu'il s'agit, 

par exemple, d'expliquer des pheno­

menes artistiqucs bases sur l'harmonie 

formelle ct la regularite, sans I'aide des 

representatians physiamarphcs (cc sont 

!'art decoratif, !'art ornemental, l'archi­

tecture). Dressoir preconisait des lors 

la separatian de l'esthetique d'avec la 

scicnce generale Jc !'art, souhaitant de 

la sortc en taut premier !icu empccher 

la Jissalution de l'activite du theoricien 

Je !'art dans unc cspece J'cxcrcicc spiri­

tucl a valeur soteriquc, comme c'est au 

fond le cas Je l'intcgration Je l'hommc 

dans le mande. Sans qu'il se soit effec­

tivement propose de proclamer le carac­
tere empiriquc de !'art, Drcssair n'en a 

pas mains encourage la critique artisti­
que a cette attitude, laquellc est d'ailleurs 

demeuree un acquis de la pensee sur !'art 

et sur la mise-en-thearie Je !'art, depuis 
l'esthetique experimentale aux courants 
,I<' l':1ct11:1lit.-: · h ling11istiqll(' :1rti~tiq1w. IP 
structuralismc, la semiologie, la scman­

tique ct, enfin, la theorie de l'information. 

Ernest Cas.1irer, lui, s'avere un precurseur 

de la semantiquc (1923 - Philnsn/Jhic elc.1 
formes .1y111holiq11cs), puisqu'en s'adonnant 

paur la premiere fois a une analyse Ju 
genre dans le cadre Je l'affirmation que 

!'art serait un comportement (« ein Sich­

Verhalten ») de l'hamme dans !'acte de 

s'exprimer soi-mcmc, ii procede i !'indi­

viduatian des caracteres Je l'expres1>ion a 
I'aide d'une « theorie des signes », Ies 

theariciens de la nouvelle Jircction pro­

clamant la possihilite J'une critique ba.1fr 
SIIT Ic elccodagc des systcmcs ele ,1igncs i11d i­
viducs, autrement dit sur un \VStcme de 
lecture. L'unique donnee concrete dans Ies 

nouvelles propositions semialagiques, c'est 
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l'reu,-re d'art, ce qui, en fin de comptes, 

rcduit la tâchc des chcrchcurs de .1tmc­

t11re.1 formei le., tyţJil/lle.\ a la scule decou­

vertc d'unc logic/11e des forme.1, apte de 

se justiticr theoriquemcnt. Le point de 

,·uc Jc Crocc qui fait Jc l'csthetiquc 

l'cqui,·alcnt Je la linguistiquc scmhlc, dans 

la perspective des nouvelles Jircctions, 

rien qu'unc metaphorc. Au fond, la lin­

guistique -- cntcnduc cn tant que sys­

tcmc Jc Jctcrmination du typc rroprc 

a chaquc langagc - est I 'aboutisscment des 

rccherchcs de tous ccux qui mettent au 

premier plan Ic prohlcmc Je la « commu­

nication », a tra,·ers !'art; nous citerons 

dans ce sens Charle.1 Morri.1 - ct, pour 

ne pas ctrc injustcs a l'egard d'un rrccur­

scur, nous n'ouhlicrons pas non plus 

J. A. RicharJ.1 qui aura soutcnu quarante 

ans rlus ti'-it des thcscs sirnilaircs - ; nous 

rappellerons aussi, sur la mcmc lignc, tous 

ccs rccents Jcfenscurs des methodes usant 

de l'information Jans l'analyse des phe­

nomencs artistiqucs. 

La tentative Jc rcnouveler le discours 

critiquc sur des bascs scientifiqucs, en 

ayant recours a la lumierc rrojctee sur 

Ies rhcnorncncs csthctiques rar Ies re­
chcrches cntrcrriscs au scin des di,·crscs 

Jisciplincs arparcntccs, a donne Jcs rcsul­

tats arrrcciablcs; c'cst Ic cas, entrc autres, 

Jc la linguistiquc structurale, Jc la semi­

ologic ct de la semantiquc (de qucllc 

«secte» qu'clle soit); mais Ies critiques, 

tout en se repliant attcntivcment sur leur 

mission, tout cn reconsiderant continuel­

lement leurs buts, !curs moyens et leurs 

methodes, jusqu'au domaine meme et 

aux traits qui le differencient des autres 

disciplines, n'ont pourtant pas gagne l'ap­

prcciation du grand public, encore moins 

sa sympathie et son interet quant a 
!'intense tra,·ail qu'ils dispensent, seme 

rarfois Jc tcmerai rcs efforts hero'iques; 

d'autant moins peut-il s'agir de le voir 

« homologue » en guise de recompense! 

Criant encore « harro sur le baudet », 

comme Ies fauves a l'âne innocent, dans 

La Fontaine, on se plait toujours a accu­

ser de « formei » ce genrc de labeur, 

cette critique artistique alourdie de tech­

nicite ct de verbalisme; d'ailleurs, l'ob­

jection generale concernant « la technicite 

du langage critique » est devenue un veri­

tahlc slogan repete tt qui mieux-mieux. 

Jamais peut-ctre comme de nas jours, 

n'aura-t-on formule plus de Joutes, ni 

de plus ruissants, sur la legitimite et 

l'utilite de la critiquc moderne accusee 

de devenir, sous Ies yeux effares du public, 

unc sortc de « techniquc a bsolue ». La 
projection d'« tm ecran ling11i.1tiq11e » entre 

le jugement critique et sa formulation 

destinee au lecteur Oli a l'auditcur (cf. 
Marcel/o Pagnini - Critica delia funzio­

nalitc1, Torino, Einaudi, 1970) et le fait 

d '« opercr sur le langage par le langage » 

(cf. Rola11J Barthes), cc qui amene dans 

Ies masses l'impression J'un jeu alexandrin, 

d'une surerfetation du raffinement intel­

lcctuel, ont rour resultat d 'eloigner des 

tcxtes actuels de la critiquc le gros des 

lecteurs qui Ies taxent de pedants ct vains. 

Comme l'explique si bien Sergio Pautasso 
dans Le frontiere delia critica (Milano, 

Rizzoli, l 972), pour le lecteur quelconquc 

la critique nouvellc serait devcnuc « un 

mcn·cillcux mecanisme destine a n'ctre 

quc l'illusoire succcdanc d'unc invention 

qui semblc attcintc de stcrilite » (r. 131). 

Se pase a nouvcau - et pour la quan­

tieme fois ! - le probleme de la legiti mite 

du discours critique; qu'il s'agissc J'ex­

plication de caractere historique ou socio­

logique, simplement psychologique (am­

plifice ou pas de sondages dans le domaine 

de la psychologie des abîmes de l'etre), 

voire meme tout bonnement biographique 

(dans le style de Vasari), ce que l'on exige 

Ju discours critique c'est qu'il concerne 

cffectivement le contenu de l'reuvre d'art. 

On continue, sans Joute, de parler de 

linguistiquc, de structuralisme, de « Nou­

velle Critique », de semiologie, de seman­

tique et de la theorie de l'information -

par consequent aussi de Fernand de 7 
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Saussure, Roman Jakobson, Sklovsky, 

Blanchot, Roland Barthes, Poulet et autres, 

du Cercle de Prague enfin, autant d'inno­

vateurs pleins de merite du domaine de 

l' exegese critique de l'reuvre artistiqm - , 

mais l'image d'une cnt1que narcissistc 

se refletant satisfaitc dans scs propres 

nappes d'eau, pour le scul plaisir de s'en­

tendre parler soi-meme, continue d'etre 

denoncee et repudiee. 
11 arrive ci ou la - on ne saurait le nier 

- que la critique des structures formelles 

jouisse d'adeptes, souvent fanatiques, les­

quels vont jusqu'a contester tout autre 

genre de critique, mais, lors meme qu'elle 

est accidentellement homologuee dans 

certai ns de ses objectif s, la critiquc des 

structures formelles se voit amcndee dans 

le vieux sens. C'est S11zanne Langer avec 

sa Philosophy in a Neu· Key qui nous le 

prouve. La decom·ertc de l'« ill11sion /Jri­

maire » que cctte subtile theoricienne affir­

me etre la base de toute induction sub­

consciente en musique, ou du « ternp.1 

1.1irtuel » dans le domaine des arts figuratifs 

(spatiaux), n'est realisable qu'avec la colla­

boration de tout natre univers personnel; 

il est necessaire que la « Lebenswelt » de 

chaque individu humain consommateur 
d'art s'engage dans le dechiffrement du 
,nntrn11 dr l'rr11\'Tf' :irtistioue. 

« Signe unitaire impose a natre enten­
dement » (A. Pagliaro), l'reuvre d'art exige, 

suivant S. C. Pepper, une comprehension 

« contextuelle >>. En d'autres mots, ii s'agit 

d'introduire a nouveau dans le monde 

de la critique artistique ces references 

historiques a !'univers social auquel el!e 

ressortit et a l'experience humaine generale 

qu'elle exprime, tout en exprimant aussi 

l'experience de !'artiste. 

Etant donne qu'ils ressentent comme 

une faute tragique, comme une sorte de 

hybris, l'absence de perspective sur le 
to11t, cette perspective d 'Aris tote, Ies par­

tisans de la grammaire stylistique s'es­

saient a differencier dans leur systeme de 

« sa per vedere » ou de « sa per leggere » 
Ies donnees significatives ou pertinentes, 

des autres qu'ils designent sous Ies voca­

hles d '« accidentelles » ou d '« irreelles », 

car, disent-ils, « distinguer ce qui, dans 

la realite, est reel, constitue le centre 

du probleme de la critique structurale » 

(Qianfranco Contini, dans Varianti e altra 
ling11istica, Torino, Einaudi, 1970). Ou 

encore: « Toute position stylistique, je 

dirais meme grammaticale, est 1me position 
gnoseologique » (idem, Esercizi di lett11ra, 
Firenzc, Le Monnier, 1947). Mais qui 

s'ingenierait jamais a nier le caractere 

gnoseologique de l'analyse linguistique 

laquelle defait l'reuvre dans ses elements, 

ou de la synthese qui, tout au contraire, 

la refait a partir de signes alphabetiques 

expressifs? Le fait d'avoir eprouve le 

besoin de reformuler cette verite implicite 

nous semble l'cffet d'un ccrtain complexe 

de culpabilitc ressenti a forcc de rengaines 

trop souvent repetees par le public contre 

Ies « meta-langages » et la « para-poesie » 

de la critiquc nouvelle. 

D'autres fois, la nouvelle critiquc re­

court, telle Ana-Maria Noferi, a la << syn­

taxe en tant quc fonction organisatricc » 

ct comprise commc une « ,·ision legisla­

trice » ( « visionc lcgislati,·a »); c' est dedui re 

du caractere concret de l'image artistiquc 
(« la fisicita ») sa fonction d'instrument 

de connaissancc s'ajoutant a !'instrument 
intellectuel -- la notion, Ic jugement, 

Ic raisonncmcnt de la pcnsee al--straitc, 
theoretique. 

Georges Po11let, dans Ies Chemi11.1 act11el.1 

de la critiq11e (Paris, Pion, 1967), considere 

que l'actc critiquc par exccllence est celui 

dans lequel, a travers !'rem-re, on dccou­

vre, respectivement, Ies freq11ences .1igni­

fiantes ct Ies obsessiom rcvclatrices, ce qui 

implique, en derniere analyse, un retour 

a !'unite de caractere de la critiquc saint­

beuvienne. 

A la lumiere de la toute recente « phe­

nomenologie de la lecture », !'acte critiquc 

redevient I' enchaînement des tramforma­
tions d11 « moi », to11t a11 long de I' acte de 
reception de l'oc11vre, a l'intcrieur d',me 

conscience critique; jusqu'a aboutir a la 
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totale« comrrchension » de l'ceu\Te d'art, 

c'est-a-dirc a << cette co"incidcncc entrc 
la conscicnce critique et le 'moi' profond 

de l'cru\'rc », la marche est longue ct 

dramatiquc: inadhercnces, imrcrmeabilite 

de la conscicnce a l'egard de la substance 

du chcf-d'tru\Te, manquc d'osmosc mo­

mentancc, tas d'cmhl1chcs difficilcs a 

\'aincrc ct a transgrcsscr sans luttc ... 

C'est cela qui definit la « critiquc d'iden­

tification ». Cc rrincipc signifie, certcs, 

la depersonnalisation rclati\·c de la critiquc 

artistiquc, la ccnsurc ct la prohibition 

de certains comportcmcnts mcntaux ct 

affcctifs, l'elimination des prejuges autant 

quc des images ct des concepts rrcfa­

hriqucs; mais, ii signific cn mcmc tcmrs 

la « pcrsonnalisation progrcssivc de l'cru­

\TC », la qualification de l'ohjct poun·u 

de mcssagc esthetique, en Ic rendant 

apte de participcr au Jialoguc comme 

un intcrlocuteur simili-humain, \·oirc 

mcme humain, puisqu'cn toutc dcrnierc 

instance l'remTc artistique s'identitie a 
la de interieure de !'artiste, a\'cc lcquel, 

grâcc a clic, Ic srcctateur ctahlit, rar dela 

Ies distances et le temrs, des rarrorts 

de fraternitc. 

« L'actc critiquc optimal est acte d'a­

mour" cerit Pag11111i (Strnttma /ctccrnria 
l' metodo critico). II clonnc de l'appctencc 
pour unc \'ision des rapports de 'sym­

pathic intcrhumains Jechiffrahlcs dans 
Ies rclations de l'ctrc a\'CC l'ccu\Tc cn 

ca usc. 

L'idce de rchitir « l'uni\·ers artistiquc » 

Oli Ic « cosmos litterairc » --- dont 011 

rcut SC rendre maîtrc a l'aide d'unc 

complexite de signes ~ semhle raprro­

cher aujourd'hui Ies deux systemes de 

rcnsee, si differents par ailleurs, du monde 

de la critique. « Le comrlexe systeme 

de signcs dcchiffrahles par le consum­

mateur d\ru\TCS d'art, non sculemcnt qu'il 

COn.1titllC Ct rnntr<Îlc Ic .lignific mcmc (autrc­

mcnt dit, c'cst Ic comrlcxc scnsoricl qui 

dirigc l'ctre \'ers Ic conceptucl et l'affcctif 

traduits par des signes), mais lui confert 

de plus I' element esthetique qui le diffe-

rencie >> (Pagnini, CritiL/lle du fonctionnel. 
r. 157). Cela requicrt autant de « rigucur 

methodologique » (par reference aux tcch­

niques ct procedes controlaHcs) quc de 

<< disponihilite reflcxi\'C)) (cf. Jean Staro­

hinski, La rclation crititJ11c, Paris, (,alli­

mard, 1971). 
Le mcmc Sergio Pautasso (o/J. cit., 

r- 136), affirmc que Ic « champ Jc la cri­

tique est si \'aste qu'il peut conscntir a 
J'amples espaces de rcchcrchc, soit aux 

opcrations Ies rlus risquecs sur Ic plan tcch­

nique, soit a une demarchc plus mediate», 

tcllc que, par exemple, Ic t\'pc d'auto­

hiographic artistique ct littcrairc entrc­

prisc par En"o Siciliano, qui considere 

quc Ic gcnrc J'ccunc gol1tcc par Ic critiquc 

rcut fournir la def Jc dcchiffrage de sa 

naturc humaine. 

« La lccturc critiquc -- disait Pagnini a 
rroros Jc la lccture littcrairc, hicn que 

cela s'arpliquc egalement aussi aux autrcs 

arts -- est une comhinaison coherente 

des elemcnts de la rcrception, un choix 

dans le chamr touffu de l'cntro/Jic, deter­
mine par la prcsence peculiaire du mcs­

sagc de l'crm·re » (o/J. cit., p. 14, char. 
« Lettura critica e metacritica dcl sonctto 

wnti Ji Shakesreare »). 

Cc Jisant, \'Oici donc aussi l'cntro/Jic 
Ju critique ( ou de tout autre qui L'l1 

adopterait Ic roint de n1c} cngagcc dans 
!'acte Jc transsuhstantiation de la consci­

cncc critique dans celle de l'ccmTe. 

Face a de semhlahles theses, mais dans 

d'autres circonstanccs, on e\·oqua so1:­

\'Cnt Ies idees de Gcorg L11kâc.1 sur « !'art, 

expression du \·ivre le plus pur », sur 

« la non-transcendance du caractere du 

\'Î\Te » (« Die nicht-transzendiercnde Er­

lehnishaftigkeit »}, en Ies rarrortant a 

un mode de conce\'oir !'acte de la critique 

commc 1me amplification de la .11d,jectit·1tc 

rend11e /Jotentielle, tellc 1111c c111/Jha.1c de 
la comcicncc indit·id11c//c, a laquclle on 

ahoutit en vi\'ant l'cxpericnce csthetique 

qui seule, amene le de\·eloppement Je 

la sensibilite humaine et contribue a la 

connaissance de soi-meme. 9 
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La liaison inJissoluHe qui existe cntre 
!'acte Jc l'objecti\'ation ct Ic dc,-elop1,c­

ment de la scnsibilitc humainc - souligncc 

par Marx dans scs rnanuscrits cconomico­

philosophiqucs -- nous dcli\Tc Ic noyau 

du proccssus de dc\'cloppcmcnt de la 
conscicncc de soi-mcmc au moycn de 

la reccption de !'art. La corrclation qui 

existe cntrc la teleologic ct la causalitc, 

entre Ies initiati\'cs de la consciencc et 

l'etudc des series causalcs objecti,-es, sous 

rcinc d'un incxorablc cchcc (« bei Strafc 

des Llntcrgangs » K. Marx}, cxpliquc 

pourquoi un premier mou,-erncnt ur­

c,ilairc, d 'cxtcriorisation ct d 'objcct i,·at ion 

du sujct, puis de rctradion Cil /11i-111c111e 

(thcoric formulcc par Luh1cs}, constitue 

Ic prototypc de la rcccption artistiquc 

la plus aJequatc a la rncntalitc moderne. 

La critiquc artistique de nos jours se 

precise de micux cn micux cornmc unc 

discipline fondcc tout autant sur la philo­

sophic quc sur l'histoirc de !'art; clic 

reprcscntc cn sommc Ic « dccodagc » des 

Note.\ 1 Le fait s'cst proJuit Jc maniCrc ~i).!nil11..ati\-c 

a l'aurorc Jc nlllfC siC'1...·lc, Cil J1.)l1L\ 11..H!'.,ljllC C~rll(C 

a public dans .-\11i dl'll
0

Ac·,·aJl'Jlll<I 1',>1111,111<1 scs 

structures sratialcs dans le cadre desquelles 

Ic proccssus de crcation s'cst objectivc, 

ainsi quc !cur transposition Jans la clcf 
tcmporcllc, autrcmcnt Jit la refection 

du proccssus qui !cur a prctc vie. Lorsquc 

Ic nHn1,-emcnt circulairc dont nous par­

lions tanti'it touchc a sa lin, des rapports 

hurnains hors l'cspace et Ic temps, hors 

l'impcrmcabilitc des cultures, s'ctablis­

scnt a\'cc Ic crcatcur Jc l'ccuvrc. 

« Nos rapports avcc Ies rcu,Tcs d'art 

- dit Cla11de Ro~, dans Dcfense de la 
litthatim:, Gallimard, Paris, 1968 - doi­
,·cnt dc,-enir de plus cn plus semhlables 

a IHJS ra pport s a,·cc Ies ctres vivants; 

unc frri111re (lisez: typc Jc textu re for­

mclk artistiquc} est « Ic proprc instru­

ment de la rcsponsabilitc artistique », 

c'cst-a-dirc « un acte de soliJaritc his­

toriquc, un miroir signifiant Jc la socic­
lc )) ; (( la forme culti,·cc Jcvicnt, dans 

scs intcntions humaincs, fonction, rap­

port entre la crcation poetiquc ct la 

socictc ». 

fr:tnnJc~ Te.,1 (ondl11n1...·11tal1 c.11 un'c.stcttL·a comnu.· 

sc1e11;::d ddl 'e.,JJ1t..'.,.,1m1t.' e l111g111.st1u., gc11t.'1c.Jle. 
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Discutcr, cn 1974, Ic probleme des 

monumcnts historiques est quclquc chosc 

Jc trcs naturcl. Pas un jour qui rasse 

sans quc Ies journaux ne rublicnt des 

Jonnces sur tel ou tel monument; Ies 

h1rcaux de tourisrne organiscnt des ex­

cursions aux monastcrcs de Moldavic ou 

d'Oltcnic; lcs cglises fortitices du platcau 

transyl\'ain ainsi que lcs monuments en 

bois de Maramureş attirent chaquc jour 

davantagc l'attention des \'oyagcurs, tandis 

que la radio et la tclcvision nous offrent 

des emissions de plus en plus frcquentes 

ayant rour thcme le patrimoine de monu­

mcnts Jc notrc pays. Des lors, loin d'ctre 

consiJercs commc Jcs ombres du passc, 

ele tristes ruines cparses dans des sites 

oublics, Ies monumcnts historiques s'en­

glohcnt Jans la vie contemporainc comme 

une rrcsence de plus en plus dynamiquc, 

jouissant d'unc legitime autontc dans 

le Jomainc Jc la sciencc, autorite justifice 

par !cur valeur irremrhu;ablc cn tant quc 
dncu111ents et o.::uvn:s reprcscntatifs du 

genic humain. 

Mais, en parlant de la conJitinn des 

monuments historiqucs dans l'actualitc 

de l'annee 1974, ii serait crrone de croire 

quc Ic prcstige dont ils jouisscnt a rresent 
a etc toujours parei!, de mcmc qu'il scrait 
inexact de s'imagincr que n· prestige a 
etc acquis sans des sacritices rarfois trcs 
Jouloureux. Poursui\Te Ic proccssus de 

cristallisation Ju prcstigc des 111onuments 

historiqucs Jans la conscicncc culturcllc 

contcmroraine cqui\·aut, de foit, a une 

analysc Je l'activite dcploycc dans le 

domainc de la rcstauration ct de la 111isc 

cn \·aleur du patrimoinc de monumcnts 

au cours Jes trois decennies entre 1944 
et 1974. 

En lcs considcrant, a juste titre, commc 

unc « richesse Ju pays, unc richesse de 

la nation » 1, Nicolae Iorga avait demontre 

que les 111onu111ents historiqucs rcprc­

scntcnt « un art Jc construire qui n'cst 

plus en usage, une beautc quc l'on ne 

saurait plus realiser ct, de surcroît, une 

somme plus ou moins grande Je souvenirs, 

LA RESTAURATION DES MONU­
MENTS HISTORIQUES DANS LA 
PERSPECTIVE DE TROIS DECENNIES 

quclque chosc Jc l'existcncc des hom111es 

qui s'y sont glisses, cn rriant, en co111hat­

tant, cn vi\·ant entre ccs 111urs » 2 • 

l'v1alhcureusemcnt, Ic nomhrc de ccux 

qui ctaicnt conscients de la \·,ilcur Jcs 

111onuments historiques, dans sa complexe 

rcalite, n'etait ras tres eleni ct, sous 
une forme ou une autre, le patrimoinc 

de monuments historiqucs cn a beaucoup 

souffert pendant la secondc moitie Ju 
XIX" siecle et la premiere moitie du XX•·. 

L'ahsence d'un cadre legal correspondant 

a cte aggravec rar Ies nomhreuses intcr­
ventions sur Ies monunwnts, intcn-entions 
incisi\'cs, \'Oire catastrophiques, mais moti­

vecs par l'ctiquette de « restauration ». 

Avec une \·ehemence justiti.ee, le grand 

historien a, maintes fois, denoncc Ies 

dangers qui mena<;aicnt la \·ic et l'exprcs­

sion authentique des monuments: !'incurie 

des autorites locales, une administration 

incompetente mais, surtout, des pseudo­

restaurations. Or, ii n'etait guere facile 

de lutter contre ccs rseudo-rcstaurations, 

car ellcs beneficiaient de la haute protcc­
tion officielle, unc veritable ecole s'etant 

constituee autour Je son princiral rro­
motcur, l'architccte fran<;ais Lccomtc Ju 

Noi.iy. 

L'rcU\TC nefaste de Lecomte Ju Nouy, 

rcpresentant de I' ecole puriste inauguree 

rar Viollet-le-Duc, est difficile a evaluer, 

D'ACTIVITE 

Vusil c Drcig11 ţ 
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Fig. I. - Le palais pr indcr Je Ti rguvişte, aprcs la cunsu liJati un des ruines. 

Fi g. 2. - L'eglise princierc de Tirgov i şrc, fon datio n de Pet ru Cerce l ( I 583), ap res la resrn urnt io n 
de 196 1-1969. 
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Fig. 3. - L'eglise de Den su ş (<l epa rt . J e H u nedoa ra) , a pres la resraurar io n 

Je 196 1 1962. 

ses consequences fun estes sur d iffe rents 
plans etant p ratiq ue ment inca lcula bles . 
La d emoliti o n integra le d e l'egli se metro­
po litaine d e Tî rgov i ş t e, de l'egli se Sa int­
Nicolas, de Jassy, et d e l'egli se Sa in t 
D e metre, d e C raiova - IT\On u ments d ' une 
authentiq ue va leur hi sto ri q ue et a rti sti q ue 
qu e la rage d u pse udo- resta urateu r a fo it 
supplanter pa r d es edi fices no uvea ux, 
sa ns aucune resse m blance avec la fo rme 
d es o riginaux detruits, a donne a N icolae 
Io rga l' occas io n d'adopter une p ositio n 

t ra nchante, auss i b ien au Parl e ment que 
dans la p resse: « La C ommiss ion d es 
·M o numents Hi sto riq ues repare tout en 
conserva nt le bâtiment , tandis q ue M . 
Leco mte d u No i.i y le d e mo lit . Le syste me 
J e M. Lecomte du N o i..i y co ns iste a fa ire 
di s paraître co m pletement l'anc ien bâti­
ment pour le re mplace r pa r un autre, 
no u vea u, cependa nt que le syste me de 
la Co mmiss io n d es M o numents Histo­
ri q ues consiste a ga rd er d e l'a ncien bâti­
ment ce q ui peut etre conserve et a 13 
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Fig. 4. La salle du conse il Je la res ide nce prindere <le 

I lurez,avanr la resrnurarion. 

Fig. 5. 
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complete r Ies restes de l' anci en bâtiment 
par des e lements qui pourront lui a. urer 
une durabilite » 3 • 

Pourt::int, si le nombre des monuments 

dem::inre les a la suite de ce oi-disanr 
processus de restauration n'::i pas ete 

trop eleve, celui des monuments defi­

gures par l'inte rvent ion d'un subject i­

visme arbitraire des restaurations est im­

pressionnant. Le debut avait ete foit par 

ce meme Lecomte du Noi.iy, sous la direc­

tion duquel ont ete effectues Ies ouvrages 

ele restauration a l'egli se episcopale de 

Curte::i de Argeş et a l' eglise Trei Ierarhi 

ele Jassy. A Curtea de Argeş , l'architecte 

fran\'.ais, non content d'eloigner Ies pre­

cieuses peintures exec utees en 1526 par 

Dobromir de Tîrgovişte, n'a pa hesite 

a ch::inge r le caractere de l'a rchitecture, 

en faisant peindre sur Ies murs racles 

La sn ll e du consei l de Hurez ; le srnde acruel, 

apres la resraurarinn de 1960 1965 . 

des ornements dores qui donnent au 

monument l'aspect d'« une p1ece montec 
pour contiserie parisienne » 4 , selon une 

expres ion de Theodor Aman. A Trei 

Ierarhi, on a pousse l'intervention jusqu'a 

modifier la si lhouette du monument, par 

l'e levation des tours et la transform::ition 

du roit, tandis que l'interieur a sub i un 

amenagement scenographiqu e dont le foux 

eclat a nea nmoins trouve l'approbation 

des personnages officiels de l'epoq ue. 

Certe mentali te de nouveaux riches, 

conj uguee a l'ambit ion des architecres 

de l'e ole puriste d'« embellir » Ies monu­

rnents, afin d e se mettre en evid ence, a 

eu des consequences des plus funestes 

pour natre heritage culturel. Des archi­

tectes formes dans l' esp rit de l' ecole de 

Lecom te du No(.iy, tels N. Gabriele cu 

et I. Băicoianu, ont grossierement altere 
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Fig. 6. La mai so n ,\foli e, de Bu ca res r ; avu nt la rc sraurari c1 n . 

Fig. 7. - La maiso n Melic, de Bucaresr; le srade accue l, aprcs la rescaurarion de 1969- 1971. 15 
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Fi g. 8. La mai so n Melic, de Bu ca rest ; v ue de l' interieur, apres 1n res raurnri on. 

Fig. 9. - L'imp rime rie J e Dosoftei , a Ja ssy, acruellement M usee de !' Im p rime ri e; le sca de actuel , 
apres la resca urati on de l 96 7 - I 969. 
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Fig. 10. Le bourg de Tirgu Mureş; mu r d 'en ceinte anterieur a la restaurario n . 

Fig. I I. Le bourg de Tirgu M ureş; le mur d 'enceinte avec le che min de ronde res ta ure. 
Travail en cours. 17 
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Fig. 12. L'eg li se d u monastere Secu (dcpnrt. <le Neamţ), nvant la restau ra t ion. 

!'aspect de certains monuments et p ro­
voque en meme temps la d estruction de 
precieux temoignages de peinture murale. 
C'est ainsi q u 'en Moldavie Ies monu­
ments fondes par Etienne le G rand a 
Hîrlău et a Botoşa ni ont ete revetu s de 
marbre - materiau jamais em ploye dans 
l'ancienne architecture roumaine - , tan­
dis que Ies toits ont acquis une forme 
aussi inesthetique et non fonctionnelle que 
peu conforme a la tradition . Ce qui est 
plus grave c'est que pour reali se r, a l'egli se 
Saint-Georges de Hîrlău , le faux parement 
en marbre , on a detruit le decor d e pein­
ture murale exterieure, dont le souveni r 
ne subsiste que dans quelques photo­
graphies appartenant a la collection de 
l ' Academie de la Repu blique Socialiste 
de Roumani e. 

En Transylvanie , la section locale de 
la Commission des Monuments Histo­
riques aya nt donne ca rte blanche au x 
« restaurateurs », ceux-ci ont gravement 
denature !'aspect de quelques monuments 
d'une grande valeur. L'architecte R . Wag­
ner executait des m od ifications fantaisistes 
aux eglises de Peşteana-Haţeg (XIVe sie­
cle), Rîmeţ-Al ba (XIVe siecle), Mesentea­
A lba (Xvme siecle) 5, etc., tandis que 
sous l'e mpire du neoromantisme, l'archi­
tecte De breczen y L. denaturait la compo­
sition architectonique de l 'eglise ortho­
doxe de Feleac, de l 'eglise reformee de 
Strugureni et de nombreux autres monu­
ments. 

En opposition avec ces manifestations 
du libre arbitre qui pretendaient nean­
moins au titre de restaurations , s'est 
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Fig. 13. - L' eg lise du m o nasre re Secu apres la restaurarion de 1966 1972. Le 
pecie p o rrique o uest a eri e lo igne ec Ies deux phases de co nscru cci o n mises en 

eviden ce. 

constitue - sous l'egide de la Commis­
sion des Monuments Historiques et grâce 
aux diligences personnelles de Nicolae 
Iorga - , un noyau de specialistes qui allait 
donner a l'activite de restauration un 
contenu adequat. A l'eglise princiere Saint­
Nicolas de Borzeşti, aux eglises Precista 
de Bacău et Curtea Veche de Bucarest, 
etc., l'ceuvre de restauration s'est preoc­
cupee de la recuperation des formes archi­
tecturales originales, de leur consolidation 
et de leur mise en valeur, laissant de cote 
les vains soucis d'« embellissement », 

d' « anoblissement » ou de « moderni­
sation » du monument, con<;:u comme un 
temoignage authentique d'une histoire 

revolue. Grâce a l'activite de l'architecte 
Grigore Cerchez , a qui l'on doit le sau­
vetage de l'eglise princiere de Curtea de 
Argeş - que Lecomte du Noi.iy avait 
vouee a la disparition - , a celle de l'inge­
nieur Gheorghe Balş, remarquable hi s­
torien de l' architecture medievale moldave, 
aux efforts de N . Ghika-Budeşti, champion 
du principe de la « stricte » conservation, 
au traitement consequent et scientifique 
applique aux problemes de la restauration 
par Horia Teodoru , qui fut pendant long­
temps architecte en chef de la Commis­
sion des Monuments Historiques, les 
travaux de restauration ont gagne en 
profondeur, la delimitation de la respon- 19 
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Fig. 14. - L'eglise du monastere Putna, avant la resrn urati o n. 

20 Fig . 15. - L'eglise du monastere Putna, scade actuel, apres la resca urati o n de J 968 - 1972. 
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sabilite vis-a-vis du p.1trimoine culturel 
etant de plus en plus precisee. L'acti,·ite 
scientifique de la Commission des Monu­
ments Histo riques, materialisee tout d'a­
bord dans so n prestigieux « Bulletin », 
a conduit egalement a l'orga nisation d u 
musee d'art religieux 6 , dont Ies riches 
collect ions ont rend u po sib le la dotation 
de la sec tion d 'art ancien du M usee d 'Art 
de la Republique Sociali te de Roumanie, 

ains i que l ' illu stra tion des moments Ies 
plus importants de l'exposi tion du Musee 
d'Histoire de la Republique Socialiste de 
Roumani e. 

Au mome nt ou elle avait atte int a sa 
periode de maturi te , comme en remoignent 
Ies multiples realisations sur Ies plans 
sc ientifique et pratique 7

, l'activite de 
resta uration a passe par de violentes 
secousses. L'assassinat de icolae Iorga, 

ăsc urel, de Hereşci, scade actuel, apres la restauration de 1964 - 1972. 21 
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Fig. 18. - Residence 

voivoda le de Su ­

ceava; 1r1 o nu1nent en 

cours de conso lida ­

tion er d' a m cnage­

menr. ( La lignc blan ­

che que l'on ape r ­
c;oit s ur Ies murs 

marque le ni veau 

d' o u co mmen cenc 

Ies crava ux de res-

tauration). 
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l' inappetance culturelle manifestee pen­
dant la dictature fasciste ainsi que Ies an­
nees de guerre qui ont sui vi furent Ies 
principales ca uses du declin brusque et 
profo nd ement nocif dans le domaine de 
l'administration et de la restauration des 
monuments historiques. Aux causes plus 
haut mentionnees s'a jo utent Ies desastres 
provoques par le tremblement de terre 
de novembre 1940 et Ies destructions de 
la guerre, c'est-a-dire un long cortege 
d'adversites vivement ressenties par Ies 
monuments historiques de notre pays. 

Voici, brievement evoquee, la situation 
des monuments historiques avec le faisceau 
de problemes auxquels devront faire face 
Ies facteurs responsa bles apres le 23 

AoC1t 1944 8
• 

Par consequent, apres le 23 Aout 1944, 
et plus exactement apres le 6 Mars 1945, 
le jeune regime democratique etait con-

fronte avec un triste heritage. De nom­
breux monuments detruits o u avaries , 
un systeme admin istratif vetuste, une 
penurie aigue de specialistes constituaient 
autant de servitudes projetees sur le fond 
d ' une economie ruinee par la guerre , lors­
que tout restait a faire pour la recon truc­
tion du pays . On comprendra facilement 
qu'une reprise organisee de l'activite de 
restauration des monuments historiques 
n'a pas ete possible sans difficulres. Cepen­
danr, malgre Ies urgences qu'impliquait 
la vie economique sociale et politique du 
pays , le probleme de la conser vation 
du patrimoine s'est toujours trouve dans 
l'attention des autorites responsables , qui 
on ve ille a assurer , sous diverses formes, 
Ies moyens fi.nanciers necessaires a ce but. 

Apres une periode de transition, pen­
dant laquelle l'ancienne Commission des 
Monuments Historiques a continue a 
exister de nom seulement, etant depourvue 
des moyens adequats pour une activite 
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L'cglisc du mo nastcrc Galam, J~ssy; aprcs la re taurati o n de 1961 

efficien te 9
, on a pris Ies mesures neces­

saires pour une organisation correspon­
dant aux no uvelles cond iti ons culturelles 
creees dans l'E tat democrate populaire. 

Le 15 mars 1951 , par un dec ret de 
la G rande Assemblee Nationale, fut fondee 
la « Commission scient ifiq ue des musees 
et des monuments histori q ues et artis­
tiques », en tant qu'organisme de spe­
cialite de l' Academie de la Republique 
Socialiste de Roumanie. La nouvelle Com­
mission a reussi, dans un intervall e de 
quelques annees seulement, a realiser un 
impo rtant vo lume de recherches, en pre­
parant aussi le mate riei qui a ete a la base 
d e la nouvelle loi concernant Ies monu­
ments historiques. Le principal travail 
effectue par la nouvelle co mmiss io n a 

ete !'inventai re des monuments culturels: 
arch eologiques, d'architecture et memo­
riaux. Au co urs des opera tions d'inven­
taire 11 543 fic hes de mo numents o nt 
ete redigees, 4 360 mo numents etant 
declares mon uments culturels. Cet ou­
vrage, quo iq ue incomplet, venait combler 
un vide que Ies generatio ns anterieures 
de chercheurs ava ient vivement ressenti . 
lnitiee des 1832, repri se au temps d' Ale­
xandre I. C uza pa r Ies efforts des « commis­
saires gouverne men taux » - O. Pappa­
zoglu , A l. Pelimon, Ceza r Bolliac et Al. 
Odobescu - l'elaboration d'un inventaire 
s'est plusieurs fois imposee a l' attention 
de l'ancienne Commission des Monuments 

Historiques, sans toutefois atteindre a 
un resultat satisfaisant 10 • C'est par conse- 23 
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quent, a la Commission scientifique des 
musees et des monuments que revient 
le merite d'avoir realise cet inventaire, 
qui a ete publie comme une annexe de 
la decision du Conseil des Ministres N° 661 
du 22 avril 1955. 

L'apparition de ces documents ayant 
eu une grande importance pour la poli­
tique de recherche et de restauration des 
monuments historiques de notre pays 
necessite une analyse plus attentive. 

Soulignons d'abord le foit que la deci­
sion N° 661 / 1955 du Conseil des Minis­
tres est la premiere !oi dont la portee 
pouvait assurer la protection, I' etude, la 
conservation, la restauration et la mise 
en valeur des monuments de culture de 
toutes Ies categories. Si, par le passe, 
l'attention des autorites dirigeantes et des 
facteurs de responsabilite scientifique, y 
compris celle de la Commission des 
Monuments Historiques, s' orientait de 
preference \'ers Ies monuments religieux, 
Ies directives du nouvel acte normatif 
de meme que le contcnu de la liste an­
nexe remcttront dans !curs droits Ies 
monuments ciYils et militaires, ainsi que 
Ies monu ments a caractere memorial, 
directement !ies aux grands c,·cncments 
de la luttc du peuplc pour l'independance 
et la iustice .,ocialt>. On a etahli Ies res­
ponsabilites des autorites administrati\'eS 
locales, a qui incombe le deYoir de gar­
der, de proteger, de consen·er, de conso­
lider et de restaurer Ies monuments et 
le cadre cnvironnant 11 , une ::one de 
protection ayant ete statuee pour la pre­
miere fois dans notre pays, zone deter­
minee en fonction du paysage, de l'ampleur 
et de l'importance du monument protege. 

Une autre predsion de consequence 
de la decision N° 661/1955 du Conseil 
des Ministres concerne la creation d'une 
institution specialisee dans Ies travaux de 
protection, de consolidation et de restau­
ration des monuments historiques. C'est 
sur le fondement de cette prevision que 
prendra vie, en 1959, la Oirection des 
Monuments Historiques. Jusqu'a la crea-

tion de cctte institution, l'activite de 
restauration avait ete assuree par !'atelier 
des monuments historiques de ['Institut 
central de systematisation des villes et 
des regions (1.C.S.O.R.) et par un petit 
atelier ayant fonctionne dans le cadre 
du Oepartement des Cultes. Malgre leurs 
moyens tres reduits, ces deux noyaux 
de restauration ont eu le merite d'aborder 
dans un esprit nouveau, a la fois plus auda­
cieux et plus genereux, le probleme de 
la conservation du patrimoine historique 
de natre pays, ignorant Ies discriminations 
passees dans la tradition de l'ancienne 
Commission des Monuments Historiques. 

C'est ainsi que fut initiee la restauration 
d'importants edifices civils - le palais de 
Brancovan, de Potlogi, la maison d'Udrişte 
Năsturel, de Hercşti, le château des Cor­
vin, de Hunedoara - ainsi que celle de 
monuments appartenant aux nationalites 
cohabitantes - la mosquee Hunkiar de 
Constanţa, l'eglise catholique romaine 
Saint-Michel de Cluj, l'eglise evangelique 
de Sebeş-Alba, la bourgade paysanne de 
Prejmer-Braşov et ainsi de suite. 

Apres la creation de la Oirection des 
Monuments Historiqucs, l'activite de re­
cherche et de rcstauration des monumcnts 
a continue dans un rythmc constant, le 
nombre des edi tices et des ensembles 
historiques restaurcs jusqu'a ce jour etant 
surprenant 12• 

De la longuc serie des restaurations 
effectuees grâcc a la sollicitudc et par 
Ies soins de notrc Etat, qui a alloue d'im­
portants fonds a cet cffct, Ies suivantes 
se remarquent par la qualite scientifique 
des travaux ou par l'ampleur des inves­
titions: le château-fort de Făgăraş; l'en­
sem ble de la Metropolie de Buca rest; 
le centre historique de la dlle Sebeş-Alba; 
la bourgade de Cîlnic, le bourg de Alba 
Iulia, l'ensemble de la Bărăţia, de Cîmpu­
lung, le monastere Aninoasa-Argeş (ou 
Ies travaux sont en cours), la bourgade 
paysanne avec l' eglise evangelique, de 
Prejmer, Ies anciennes halles de Braşov, 

l'eglise catholique romaine Saint-Michel, 
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de Cluj, l'ensemble romain avec la mo­
sa"ique de Constanţa, la residence vo"i­
vodale de Tîrgovişte, le château des Cor­
vin, de Hunedoara, Ies monasteres Galata 
et Cetăţuia, de Jassy, la maison de Udrişte 
Năsturel, de Hereşti-Ilfov, le monastere 
Strehaia, le deplacement des monuments 
d' Ada-Kaleh, le bourg de la viile de 
Tîrgu Mureş (ou Ies travaux sont en 
cours), le monastere Neamţ, le monastere 
Brebu-Prahova, Ies monasteres de Suce­
viţa, Dragomirna et Moldoviţa, l'auberge 
de Suceava, le monastere de Putna (ou 
Ies travaux sont en cours), Ies monasteres 
de Cozia et de Hurez 13

• 

A present, la Direction des Monuments 
Historiques et d' Art possede 104 chan­
tiers , dont Ies plus importants sont: la 
cite de Histria , la cite et le monument 
triomphal d' Adamclissi, Ies monasteres 
Secu-Neamţ et Bistriţa-Neamţ , I' eglise 
d'Etienne le Grand a Războieni-Neamţ, le 
monastere de Rîşca, la residence vo"ivodale 
de Suceava, le monastere d e Putna, le 
monastere de Slatina, l'eglise Noire de 
Braşov, l'eglise Saint-Nicolas de Şcheii 

Braşovului, l 'ancienne mairie de Sibiu , 
l'auberge de Pîncota-Arad , la cathedrale 
catholique romaine de Alba Iulia , le 
monastere de Polovragi , l'ermitage de Cot­
meana , le palai de Potlogi, l'ancien 
monastere Stelea de Tîrgovişte, le monas­
tere Brîncoveni-Olt, le monastere Căluiu­
Olt, la «cula » • Racoviţă-Argeş , le monas­
tere de Tismana, le bourg de Tîrgu-Mureş. 
A cette liste selective nous ajouterons 
le monastere de Văcăreşti, le plus impor­
tant des ensembles d'architecture feodale 
de Bucarest qui , depuis l 'automne 1973 , 
a ete designe pour abriter des institutions 
de culture et qui en ce but devra subir 
un processus complexe de restauration 14 • 

Parallelement aux travaux de restaura­
tion effective on travaille aujourd'hui a 
des projets pour d'autres monuments 
representatifs de notre patrimoine cul­
turel, dont Ies chantiers seront ouverts 

• Maison fortifiee 

Fig. 20. - La « cu la» Racoviţă (dcpart d ' Argeş) , 

avant la restauration. 

I I 

Fig. 21. La «cula » 
Racoviţă (dcpart . 
d'Argeş); la si lho u• 
ette reco nstituee du 
monument tel qu ' il 
appa rai tra apres Ies 
travaux de restau­
r ati o n en co urs. 

25 
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Fig. 22. - L 'egli sc e n bois de Pl o pi ş (d epart . de Maramure ş) pendant la rcs taura ti o n 
(1960 - 196 1). 

dans un proche avenir: le palais Ghica­
Tei, de Bucarest, l' ensemble Cetăţuia de 
Braşov, l'ensemble commercial « Sugălete » 

de Bistriţa-Năsăud, l'eglise Saint-Georges 
de Bucarest, la bourgade paysanne Drău­
şeni - departement de Braşov, le château 
de Criş - departement de Mureş, le mo­
nastere Mera - departement de Vrancea, 

l'eglise de l'ancien monastere Rîmeţi -
departement d'Alba, la vieille eglise ortho­
doxe de Hălmagiu - departement d'Arad. 

Pourtant, en parlant de l'activite de 
restauration qui s' est si impetueusement 
developpee dans notre pays sous le regime 
populaire, ii ne suffi.t pas d'envisager 
Ies aspects d'ordre quantitatif, quelque 
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Fig. 23. - L'cg li sc cn bois de Şu rdeşti (dcpart. <le Maramu reş) pend~nt 
la restauration ( l 960). 

impressionnants qu'i ls soient. II est neces­
sa ire de souligner en p remier lieu le fa it 
que dans l'activite generale de la Direction 
des Monuments Historiq ues et d' Art 
le ro le q ui revient a la rech erche scienti­
tique est particulierement impo rtant aussi 
bien comme volume qu'en tanc que fac­
teur d' orientation. 

Presentes ommairement , Ies principaux 
fronts de la recherche sont : 

a) L'e laboratio n d'un reperto ire sc icn­
tifique comprenant tous Ies monuments 
historiques de Roumanie, avec leur patri­
moine historique et artistique integral. 
Apres le repertoire realise en 1951 - 1955, 27 
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Fig. 24 . - L'cglise en bo ·s de 

<le ,\,faramureş) nprcs la res taurnti o n de 1960. 

Fig. 25. - L'eglise de la h urgade paysanne de 

Prejmer (depart. de Braşov) apres la restauration 

de 1960 - 1970. 

la Direction des Monuments Hi storiqucs 

a initie une nouvelle action d ' inventaire, 

la no ·Jvelle liste comprenJnt ce tte fois 

6 456 monuments et centre hi toriques, 

ce qui correspond a un nombre effcctif 

de plus de 7 OOO monument et grands 

ensembles par rapport aux 4 360 monu­

ments qui figurent d rns le repertoire 
publie en 1955. 

A present, outre la li ste de titres, on 

vient d'elaborer un repertoire commente 

de monuments historiques enregistres 

co mme tels, repertoire qui e ra publie 

accompJgne d'une illustration correspon­
dante. 

Avec cela, l'operation d'inventJire ne 

S'.lUrait etre consideree comme clo e. Des 

1974, on procedera a l'elaboration du 

repertoire an1lytique de monuments hi s­

toriques, ouvrage complexe e t d e vaste 

etend ue, prevu a etre definitivement ter­

mine en 1995 15 . Dan le cadre de cette 

va te action, la sphere de l'i nve ntaire 

de monuments sera ela rgie; une plus 

grande attention devra e tre acco rd ee aux 

edifices ruraux er urbain , vu que l'ac-
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tuelle li ste - quo iqu e de beaucoup plus 
complete - est loin de comprendre le 
riche fonds de l'architecture civi le des 
xvrnc - xxe siecles 16 . Une campagne spe­
c iale devra etre organisee pour l'a rchitec­
ture populaire, qui subit un processus 
acce lere de transformation. 

6) La recherche historique et archeo­
logique, con~ue comme une etape pre­
limin1ire de toute restauration, dans le 
bur d'etablir avec exactitude Ies phases 
de construction et de preciser certains 
elements de repere (comme, par exemple, 
le niveau du sol originai re). La recherche 
historique et archeologique deployee dans 
le cadre de la Direction des Monuments 
Historiques a ete en mesure d'apporter 
d'importantes contributions a une meil­
leure connaissance du Moyen Age rou­
main. Parmi Ies decouvertes archeologiques 
Ies plus significatives, nous mentionnons: 
la premiere egli se engee par Etienne 
le Grand a Putna, au plan triconque, 
l'egli se en bois de Voroneţ, anrerieure a 
ce lle elevee par Etienne le Gra nd , la pre­
miere eglise de Şche i , Braşov (XJVc - xyc 
siecles), l'eglise en bois de Comana (XVe 
siecle) , l'eglise d'Alexandre le Bor1, de 
Bistriţa-Neamţ, Ies vie illes eglise de Brîn­
coveni-Olt, le mon:istere orthodoxe de 
Voevozi-Bihor (XW - X[W siecles), etc . i ;_ 

c) La recherche d'architecture est effec­
tuee par [a divis ion de recherche ou bien 
comme phase preliminaire de la restau­
ration d'un monument. L'analyse du pare­
ment, combinee a la rech erche historique, 
basee sur des documents ecrits, des es­
tampes et de photographies, peut mener, 
dans certains cas, a une modification 
radicale de la silho uette d'un monument, 
par un retour aux formes originales de­
monrrees avec certitude. Significati ves en ce 
sens sont la restauration de l'eglise Radu 
Vodă, de Bucarest, ou a pu et re rea lisee 
Li refect ion des tours et du decor archi­
tectonique considere comme disparu, ainsi 
q ue la restauration de la « cula » Raco-

viţă-Argeş, ou une reconstitution de !'as­
pect initial a pu etre menee a bien. 

d) Particulierement in1portante s'a,·erc 
la recherche concernant Ies techniques de 
construction, l'analyse des motifs, la re­
cherche des methodes de conservation 
des differents materiaux ainsi que des 
problemes relatifs aux peintures murales. 
Dans ce buc on a cree un laboratoi re de 

Fig. 26. - L'eglise 
Sainr-Michel, de 
Cluj , derail de la fac;a • 
de apri:s la restaura• 
tion <le 1960 - 1964 . 

29 
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Fig. 27. - L'eglise 

de l'a ncien m o nas­

tere Humor (depart. 

de Suceava). Figure 

d'un archange, dans 

le portique, telle 

qu 'e lle apparait so us 

une lun1i ere no r -
male. 

30 

specialite qui, quoique encore dans une 

phase incipiente, a reussi a fournir aux 

restaurateurs de nombreuses et de pre­
cieuses donnees, Ies resultats des recher­

ches s'averant des a present pleins de 

promesses. 

◊ 
Les problemes Ies plus nombreux q ui 

se posent dans le cadre de l'activite de 

conservation-restauration sont, com me 

c'etait a prevoir, ceux directement !ies 
aux travaux sur Ies monuments. Restaurer 

un monument signifie pratiquement re­

pondre a un complexe faisceau de ques­

tions, quelques-unes d'ordre general, con­

cernant la conception fondamentale du 

restaurateur, d'autres de detail, mais aux 

consequences du tout negligeables pour 

l'ceuvre de restauration. En ces derniers 

temps, on discute a travers le monde 

entier et avec une nouvelle ferveur des 

methodes de restauration appliquees aux 

monuments historiques. 
Apres la charte d' Athenes, de 1931, 

la « charte internationale sur la conser-

vation et la restauration des monuments » 
adoptee a Venise, en 1964, semblait sta­

tuer pour une longue periode de temps 

Ies principes fondamentaux d e la restau­

ration. D ans la pratique, Ies choses n'ont 

pas ete tout aussi claires , car comme on 

allait voir assez tâ t, m eme la charte de 

Venise fixait un cad re trop laxe , accordant 

au restaurateur une trop large part au 

droit de decision unilaterale. 

En Roumani e, Ies principes d'une bon­

ne restauration avaient ete definis des 

1904 par Nicolae Io rga, qui disait: 

« . . . Ies anciens monuments doivent 

etre maintenus debout, consolides et bien 

proteges. . . Nous avons le devoir de 

maintenir et non de rafistoler, ni de re­

faire ou de renover , d'imaginer ou de 

creer. C hacun est li bre d' el.ever une cons­

cruction nouvelle dans un style ancien, mais 

il n 'es t pas permis de l'elever sur l'empla­

cement, sur Ies ru ines d'un ancien mom,­

ment de la patrie 18 (souligne par l 'auteur -

V.D.) A son tour , N. Ghika-Budeşti, pen­

dant longtemps architecte en chef de 

la Commission des Monuments Histo­

riques, fut le promoteur du principe de 

la « stricte conservation » 19• Peu a peu, 

Ies architectes de la Commission des 
Monuments Historiques ont acquis la 

ferme conviction que dans une construc­
tion ii faut conserve r tout ce q ui est ancien 

et en etat de resister au temps, respecter 

son caractere historique et artistique, sans 
prescrire le s t yle d'une epoque, et eli­

miner seulement le parties depourvues 

d'importance, qui nuisent a l'harmonie 

de !'edifice. On a promu une these selon 

laq uelle Ies travaux de restauration doi­

vent etre tres discrets et respecter tout 

ce que Ies siecles ont ajoute au corps 

d'un monument 20 • 

La position theorique d es architectes 

de la Commission des Monuments His­

toriques s'est concretisee dans Ies excel­

lentes restaurations effectuees entre 1930 

et 1940, restaurations qui peuvent etre 

considerees parmi Ies meilleures de l'e­

poque respective a l'echelle europeenne. 
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II s'8git en l'occurrence d es trava t•x rea­

li ses a l'egli se d e la SJinte-Trinite de 

Siret , a l'egli se Curtea Veche d e Bucarest , 
a l 'egli se principale de Coz ia, a l'egli se 

Creţulescu de Bucarest, a l'egli se Rebe­

geşti-Mănăsti rea (departement d ' Il fov) 21• 

M cntionnons nean moins q ue Ies pr in­

cipes s ::dutJ ires de lJ conservation n 'ont 

ras ete appliqu es jusq u 'au bo'Jt, Ies se­

quelles de 11 perio::l e puriste subsistant 

encore aussi b ien sur le plan theorique 

que dans la pratique. Une certaine volupte 

des materiaux nus, vo lupte faci le a expli­

quer du, s l'a mbi:: nce arti stique d u XXP 
siecle, a cond uit , dans de nombreux cas, 

a l'e lo ignem ent des c repi s, meme lo rsq u ' il 

eta it ev id ent q u 'a !'origine Ies mo numents 

ava ient ete recouverts de crepi et qu'en 

aucun cas le parement resuite du jeu d es 

m1teriaux d e construction n 'e tait conc;u 

rour rester apparent 22 • 

En tout cas, exce ptant Ies quelques er­

reu rs comm ises, on peu t affi rmer q ue 

les bonnes traditions de la restauration 

formees d ans l 'ecole creee par la Commis­

sion de Monuments Hi sto ri q ues, ont 

ete repri ses par Ies architectes de la Oirec­

tion des Monuments Histo riq ues , l'ex pe­

ri ence acq uise etant substanti ellement nu­
ancee et enrichi e. Dans un article de 
b il an tres docu mente - paru a l'occas io n 
de ses dix ans d'activite - , la Direction 

des Monuments Historique a p resente 
sa fac;on de comprendre et d'appli quer 

la charte de Venise, en tant q ue docu­

ment se rva n t a donner une or ientati o n 
dans l ' activite de resta urat ion 23 . 

On peut , en effet , c ite r de nombreux 

exemples de travaux sur Ies monuments 

ou l'on a correctement appliq ue Ies prin­

cipes d e la charte de Veni se, en tenant 

compte du fa it que par ce document 

c'est la conservacion q ui est placee au 

premier plan , la restaurati on etant cons i­

deree « une operatio n q ui doit avo ir en 

genera l un caractere exceptio nnel ». 

Dans cette perspective, une refection 

attentive d es toits (Neamţ, Humor, Mol­

doviţa , Sucev iţa, Tismana, etc.), des ere-

pis (Putna , ecu , Bistriţa- eam ţ , Hurez, 

etc.), une sc rupul euse restaurati o n des 
elements en p ierre (l'egli e Saint-Michel 

d e C luj , la cathedra le d'A lba Iuli a, le 

monastere d e Hurez , etc.) a insi q u 'une 

resta u ration fi.dele et res pectant Ies t ch­
niques traditionnell es de nomhreu e 

egli ses en bois, ont des ope rations q ui 
s' imposent comme exemplaires ca r e lles 

illustrent un au thent iq ue respect envers 

Ies monuments . 
Par co ntre, l 'essa i de moderniser un 

monument da ns le desir d ' impose r a 

tout prix la marq ue d u restaurateur no us 

se mble discutable, vo ire reprobable. II 

es t vrai q ue par la charte de Ve nise o n 

proclame le principe: « tout trava il d'ajout 

considere indi spen ab le se ra conc;u comme 

une composition architec turale et devra 

porter l'e mprt inte de natre epoqu e ». Ce 

principe est cependant limite, me me dans 

la conception d e la c harte, puisque l'on 

y reconnaît le ca racte re exceptionnel d e 

la restauration et que l'on place sur le 

p remier plan la conse rva tion . La charte 

Fig. 28. · L'egli sc 

de l 'a ncien mo nas­

tc re Hum o r (depa rt. 

<l e Suceava). L a 

m t' me fi gure d 'a r ­

cha nge <le l' illu strn• 

ti o n p recede nte , te l­

le qu 'e lle a pparait 
sous une lurniere 

rasance; o n y d ecele 

ncrren1ent une n1n~ 

Indic gra ve; le de ­

rnchement de la cou-

che de co ulc ur. 
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de Venise ne permet pas au restaurateur 

de proceder de fa4,on unilaterale, n'ac­

cordant pas non plus le droit de decision 

a une seule categorie de specialistes. Au 

contraire, deja dans son preambule, la 

charte pose en principe la responsabilite 

envers le patrimoine culturel, qui doit 

etre transmis inaltere aux futures gene­

rations: 

« Portant un message spirituel du passe, 

Ies reuvres monumentales des differents 

peuples constituent de nos jours le te­

moignage vivant de leurs traditions secu­

laires. L'humanite, qui devient chaque 

jour plus consciente de !'unite des valeurs 

humaines, Ies considere comme formant 

un patrimoine commun et se reconnaît 

solidairement responsable de leur sauve­

tage pour Ies futures generations. Elle a 
le devoir de Ies transmettre a11x successeurs 
dans toute leur authenticite » (souligne par 

l'auteur -- V.D.). 
Dans la lumiere de ces lignes ii est 

clair que la restauration ne saurait etre 

un pretexte pour changer d'une maniere 

incisive !'aspect d'un monument, pour 

intervenir quand ii s'agit de details authen­

tiques ou rour moderniser a tout prix 

tout ce qui peut et tout ce qui doit etre 

conserve. Seuls Ies ajouts inevita bles, re­

clames rar Ies besoins de la conservation, 
sollicitent un traitement moderne, sans 

equivoque. 
C'est en ce sens que doit etre citce 

la solution du soutien -- a l'aide de 

contreforts libres en beton arme - appli­

que pour la consolidation des murs d'en­

ceinte de la bourgade Cîlnic, ainsi que 

Ies constructions protectrices realisees 

pour la mosa'ique de Constanţa ou pour 

l'ensemble rupestre de Basarabi. 

On peut egalement citer des cas ou un 

encadrement en boi, pourri a ete integra­

lement remplace par un autre aux formes 

modernes (en bois ou en metal) ce qui a 

provoque un changement immediat dans 

I' expression des monuments (Suceviţa, 

Galata, Dragomirna) 2~. De meme, ii y a eu 

des cas ou un encadrement en bois authen-

tique, au decor chantourne, a ete remplace 

sous pretexte que le bois chantourne 

n'etait pas specifique a l'architecture rou­

maine (par exemple la partie reservee 

aux hâtes, du monastere de Secu). Outre 

le foit que le bois chantourne est tres 

repandu dans la decoration de l'archi­

tecture populaire et, surtout, caracteris­

tique pour la zone ou se trouve le monu­

ment restaure, sa conservation aurait du 

s'imposer meme s'il s'etait agi d'une 

exception. 

Comme on l'a recemment souligne dans 

l'ouvrage Sauvons le i:1sage de /'Europe, 
le principe « primum non nocere », obser­

ve en medecine, doit etre observe avec 

attention aussi quand ii s'agit de monu­

ments historiques 25 • Autrement dit, toute 

intervention dans le processus de la 

conservation devra se garder d'appliquer 

Ies principes d'une evaluation esthetique 

subjective et respecter l'integrite du monu­

ment en cause. L'eloignement de certaines 

parties de la construction pour la sim­

ple raison qu'elles ont etc taxees comme 

architecture de mauvais gout laisse un 

champ ouvert a toutes sortes d'inter­

ventions, ce qui n'est pas dans le but 

de l'action de protection du patrimoine 

architectural, qui est, en essence, un 

patrimoine culturel, avec une signification 
complexe et engageant, par consequent, 

une multiple responsabilite. 

D'autant plus gra\·es nous apparaissent 

Ies interventions qui, basees toujours 

sur des criteres esthetiques, non seule­

ment modifient l'expression des monu­

ments, mais Ies exposent a un impitoyable 

processus de degradation. En continuam 

la tradition puriste, corroboree au gout 

caracteristique de notre siecle pour Ies 

matenaux apparents, plusieurs monu­

ments ont souffert le supplice de Saint 

Bartholomee, etant « ecorches » (Suceviţa, 

Dragomirna, Moldoviţa, Neamţ). On a 

oublie le râle important joue par le crepi, 

qui servait de fond aux elements du decor 

monumental - concurrences aujourd'hui, 

pour l'effet, par un grossier parement en 
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Fig. 29. L'<!gli se Je l' nn c ien nH>na,1 c• rc I lum nr 

(Jt!pa rr. Jc Suce:wn); tr.ivaux de nercnyag,· et 
d e c,rns,, lid ,11i,rn de la pein1ure de la c h:1mhre d es 

rninbeaux ( 1972). 

picrrc brute - , commc on a o ub li c quc 
le c rep i ' tait une protec tion id e::i le pour 
l~s materiaux d e co nsrrucr ion , qui sur­
portent Jifficilement l' actio n dcstructricc 
Jes agems Lhermiques, aLmospher iqu es, 
meteoriqu es. n veritable s igna l d'alarme 
a ere lance par Ies ex pe rts de l ' NESCO 
qui ont visite no tre pay ct d ont l'inqui e­
tude a ete J'abord exp rim ee ve rbale ment 
et ensuite co nc rerisee J ans un a rticle 26 • 

L'ins istancc avec laq uelle no u avons 
tr::iite ces proble mes de principes s'ex­
pliqu e no n seule ment par le ca ractere 
actuel du debar mais auss i parce que c'est 
en fonction de ces probl e mes theoriques 
q u 'a ete o ri entce toute l'ac ti vite d e res­
ta uration . 

◊ 

U n chapitre no u vea u, pro pre a notre 
epoque, est celui qui co nce rne l'ac tion 
de restauration et d e mise en valeur des 
centres historiques urbains et ruraux . 

La Direction des Monuments Historiques 
a encourage l'ceuvre de recuperation des 
en e mbles urbains ayant une va leur hi s­
torique certaine e t a finance , en ce but , 
la rea lisat ion de plu s d e 20 projets de 
sysre matisation et d 'ass::i inisse ment des 
vil les a nc ienn es. Quoique dans une pha se 
preparato ire, l'acrion d e mise en va leur 
d es ce ntrcs hi storiqu es co mpte neanmoins 
que lques rea li ations dignes d e notre 
interet. C itons en pre mi er li eu !'exemple 
de la viil e d e Sihiu OLI, grâce a l' intelli­
gente politique d es autorites loca les, une 
bonne partie d e l ':i ncien ce ntre hi sto rique 
(notamment le Petit marche) a ete as aini 
et rendu au circu it co mmercial, c nstituant 
aujourd ' hui un verirahl e pti le n,agnerique 
pour la c irculation to uri st iqu e. Le edil es 
d e la viile se so nt en me me temps preoc­
cupes d e rea li se r un nou vea u ce ntre 
c iviqu e d e proportions monum enrnl es, 
qui exprime ra avcc p lenitud e l'esprit d e 
notre epoqu c et la capacite c rea tri ce d es 
architectes co ntc mpo rains. Il ne 'agit 
pas d'une impbntation forcee d e l'a r­
c hitecture mod e rne dan s un centre 
hi torique, mais d'une harmonieuse coexis­
tcnce qui Jonnc un re li ef a la confi­
gurati on histo riqu e d e l'entiere viile 
d e S ibiu. 

De resulrnts re marquabl es dans l'rcu­
,·rc Jc recupcration Ju cen tre hi s to riquc 
ont ete obtenus drins ln zo ne de C urtea 
Vec he, n Buc:irest. Plus ieurs rues -

Fig. 30. - L' eglise de 

l'nncien mona srere 

dt> Humor (depart. 

de S uceava); la co n­

sn lidari o n ou s'erai t 

prnduit un d ernc he­
mcnt de la couche­
su pport d'une ce r ­

ra ine ete ndue ( I 972). 
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condamnees jadis a une demolition inte­

grale - ont ete rend ues a leur dcstina­

tion initiale, le commerce. Parallelement 

a ete mise au jour et transformee en 
musee la ruine du palais ,·oh·odal de,·enu 

a present un objectif touristi4ue Jes 

plus interessants, ,·eritable f-iche histo­

rique de la capitale. La restauration dt' 

l'auberge Lle Manuc, sui\'ie de l'ass.iinis­
sement de l'auberge « cu Tei » ((( aux 

Tilleuls » ), confere une expression LI yna­

mique a l'urbanisme de la :one entiere 

que Je futurs tra,·aux promettent Lle lrans­

former en musee \'i\·ant d'un f1ucarest 

auquel l'incurie des anciens ediles mena­

<;ait d'oter tout caractere historique. 

On trouve, e\'idemment, aussi des 

exemples negatifs, comme celui de Tîrgu 

Mureş, ou le front de la plact' CL·ntrale 

a ete brise, celui ele Tulcea, Oli l'on a 

detruit l'a11cie11 ba:ar, ou celui ,le Jassy, 

Oli, S;JllS aUL'Ulle justi1icatio11, on a clernoli 

l'eLlillce de I' Acaclernie « 1',.1ihi'1ilea11i'1 ». 

/',.,bis en ces clerniers tl'mps 011 peut ('ar­

ler J'une augmentation constante Je l'in­

ter.'.:t pour la mise en ,·..1leur des centres 

historiques et, L"ll ce sens, Li recente 
session pleniere cit- l'Union eles Archi­

tectes, ainsi qt1L' ks elisL·ussions qui 0111 
l'U lieu ,Lrns differents n·nrres cle1>arll--
1llelltaux ~1uro11t un ri')k .,ti111uL1111. 

Le ekrnier point ele cet L'X('OSL: sur 
l'acti\'ite ele rl',-,tauratiun ,le1,loy.:'l' ,Lins 

nolre pa) s conce'l'llL' ks peinture·., rnuralL·s. 

L'ancienne Commission eks /',.lonu-

mL·nts Historiques a,·ait essaye parallL·­

lement aux restaurations de l'architecturL·, 

Je restaurer aussi Ies peintures nn1rale~, 

Ies rra,·aux executes a l'eglise princit'.-rl' 

ele Curtea ele Argt'Ş s'a\'erant L'n ce sens 

tres prometteurs. 

MalheureusL·rnerH un ,·erit~1ble atelier 

Je restauration n'a\'ait pas pu .'.:tre cons­

titue, de sorte qu'aprt'.-s la guerre on a 

d(1 tout recommencer. Aprt'.-s plusieurs 

essais occasionnels ~., on a procede a 
l'organisation d'un atelier pour la restau­

ration Jes peintures muraks, atelier qui 

fonctionne en collaboration directe avec 

le Centre lnternational de Restauration 

UNESCO, ayant le siege a Rome. 

Les premiers resultats de l'activite de 

cet atelier sont a la fois encourageants 

et inquietants. Encourageants parce que 

Ies tra\'aux deja effectues a Humor, a 
C.~eo:1giu ele Sus, Bistriţa, Strei, Densuş, 

etc. ont prouve la possibilite de resoudre 

des problemes Jes plus diff-iciles, Ies 

jeunes restauratl'urs ayant temoigne une 
,·erit:ible ,·ocation et du sens Je respon­

sabilite au cours Je leur tra\'ail. lnquietants 

a cause de l'etat Lle gra\'t' urgence ou se 

trou\'ent de tres nombreuses peintures 

murales de natre pays. Observees dans 

la lumiere normale, Ies peintures de 

Humor peu,·e11t donner une impression 

ele sante, mais en realite la couche Je 

couleur se elL:tache du support, la degra­

,lation eta11t imminente. De nomhreux 

cas OLI la couche eles fresques se detache 

du mur SOII( egalelllent signales a Humor, 

Molelm·iţa, Hi'dine~ti, etc., Ll'urgentes me­

surl'S pour la consoli,lation s'a\'erant 

pJrl0Ut 11t'Cessaires. 

Vu la gra,·ite de n·s urgences une cam­
pag1H' a elL: organisee pour depister tous 

Ies mom1JllL'nts 111ala,les l't pour elahorer 

Ies Iiclll's ek sanfr 1wr111ettant une judi­
ci,·usL' progr;1 m mat ion ,Ies inter\'entions. 
l::n lllL'lllL' le'lllJ'S, a ele initiel', en colla­
hor,1tion an·c l'lnstirut cl'Arts Plastiques 

•< NiL·ola" C.,rigorl'scu », la formation cles 

futurs restaurateurs, ,lans le but d'assurer 

l'l'ffl'ctif ,Ic- specialistes necessaire pour 

cette action el'incalculable responsabilite. 

En L'fft'I, qut' seraient Ies lllonasteres Je 

Voroneţ OLI Lle Humor depouilles de 

leur parure Lle peinture murale! 

On se preoccupe egalement de preparer 

Ies moyens necessaires pour la restau­

ration elu patrimoine artistique integral 

qui entrL' dans la composition d'un 

monulllL'l1t: sculpture, ferronnerie, mobi­

lier. Tout ceci dans l'iJee que chaque 

monument re presen te un temoignage de 

l'histoire dt' notre peuple, un document 

COlllplexe Llll genie creatcur autochtone, 
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document que le processus de restau­
ration doit garder inaltere, dans toute sa 
richesse. 

◊ 
De la perspective des trois decennies 

ecoulees deruis le 23 Aof1t 1944, l'activite 
de restauration de notre rays se distin­
gue par son rythme de developrement 
imretueux, rar la comrlexite des pro­
blemes auxquelles elle est confrontee, 
rar sa preoccupation constante pour 
assurer des criteres et des procedes d'une 
indiscutable rigueur scientifique. 

Beneficiant de la haute protection du 
Parti Communiste Roumain, le patri­
moine culturel national a droit a des 
soins qu'on ne lui avait jamais octroyes 
auparavant, l'importance des travaux de 

1 Nienlae Iorga, Ce e.He ,•eche,, 110<1srrti arrd' 
in Hule1i11ul Co111i.1i1111ii Monrm1e111elor lsrorice 

B.C.M.I.), 1942, juillet-ncr,,bre, p. 113. 
;! Nicolae Iorga, c:,un s-ar CU•l'eni ."ili se ingri­

jt'll.'iL"li 11101111111t'nrrlc' i . .:;rcnil·t' .' i n Sem,iH(irorul 1 1404, 
n° 46. 

:J Nicolae lorg:a, c:um -~•(lll restaurat t't'L·hile 
1110111011e111e, in .Se111ti11d1ornl, 1904, n°. 4 l. 

~ C(. N. Iorga, Trei conferinfe de orientare. Mo11u­
me11rele noa.Hrt' şi oJ,era Comi.~iunii Monumt>nrelor 
hrorrce, in H.C.M.I., llJlH avril-juin, fose. 9t,, 

p. 51 54. 
• A pn>pns de l'intt'rventinn de },.f,-sentt'a, 

Ni(,)lae lurga l:crivait: (< :.l prt'sent, l'architecte 
Wagner a abim,' le J,'lirnt tc'Jifiee qui lui a t'tt' 
c,,ntie; i, la place des lnngs auvents J"hhanJoles 
nnircies, Ju cinient hanal, coupt' ras, qui laisse 
Ies eaux plu\'iales r,inger le sahle plac,' pres Je-s 
fnnJations par Ies rt'parateurs; Jes rnarquist"s 

en hois ,·1 peint" rahl1tt', Ia oU autre-fois ii y avait 

le pnrtique pour Ies ass,•mhl<'es populaires; Jans 
Ies niches, des croix latines en rrt'pi » (l)uull biserici 

<11Jele11e, in /l.C. M./., I 929, janvier-mars, p. 26). 
li Le catalo~ue de ce 1nust'e, aujourd'hui encore 

eres utile, a etc reJige par Virgil Drăghiceanu 

(Catalogul colt'qi,milor Co111i.1iunii Mo11u111en1elor 
l.sro,ice, Bucarest, 1912) 

7 E1ant Jnnnc que Je eres rares travaux de 
recherche-rdectiun, c,intenant I,, c,,calite Ju pr,,­
cessus cvnluril, ont ete publies, une reconstiru­
tion Je la eonfii,:urati,rn Je l'ecnle r,,umaine Je 
resrauration Je-s annees 1930 · 1940 souleve Je 
grandes diflinrlt<'s. Parciculierement signilicatil en 
ce sens est l'article Je l'architecte Ştefan Balş, 

/{e.H<11,rare<1 bi.sericii Creţule.seu, in Bulerinul lvfon11-
111en1elor i.Horice (-~ B.M.l.), 1972, n° J, p. 19 22. 

• De la bibliographie concernant l'evolucion 
de l'activite Je restauration en Roumanie jusqu'en 

restauration augmentant chaque annee avec 
un plus d'efficience. 

Temoignages concrets de notre passe, 
Ies monuments historiques deviennent 
aussi, par l'ceuvre de restauration, des 
temoignages du present, qui nous parlent 
de l'interet que le regime socialiste rorte 
a l'immense bagage de valeurs qui nous a 
ete legue par nos rredecesseurs et que 
nous avons le Jevoir de laisser, a natre 
tour, en heritage aux futures generations. 

De ce dialogue viril avec l'histoire on 
peut dechiffrer, une fois de rlus, la sub­
stance rrofondement humaine du regime 
socialiste, la haute concertion de la res­
ponsa bilite historique que le Parti Commu­
niste Roumain a su inculquer dans la 
conscience de chaque citoyen. 

1944, nous reeommanJons surtnut Ies suivants 
ouvrages: 

G. Sterian, Des/ne ,e.'itt.lln,nea uwn11111enrelor 

i.,;rcniL·e in .'itrtîindtLJtt' ~i in NomJniu, Jassy, 188Q; 

N. Ghi ka-BuJeşti, Cu />rit•ire l,1 11101111111t'J1lele nua.Hre 
i.slorice, in La1111m1, 1919, n° 1 octobre, p. 4 3; 
Nicnlae Iorga, Monu111e111ele noastre şi opera Co111i­
.1i1111ii Mo11u111entelor lswrice in B.C.M.I., 1938, 
fose. 96, avril-juin, p. 49 64; Teodura Voinescu, 
PrinL·iJ>ii l'onJr,ctito(Jre in 1e:Ha1crart.'c.J 1110111onente• 

lor istoril·e de la Bibt'_licu ş, />Înlî a~i, in Anulecta, 

11, 194-1; Dumitru Nastase, Re.sr<1m<1re<1 11101111-
111e111elm d,· e11r,i 111ecli•!l'<1l,i in R.P.R. in Srudii şi 

cerce1,i1i ele istmia <11ll'i ( .S.C.l.A.), VII, 1900, 
n" I, p. 1-13 loH; Oliver Velcseu, E1°ide111<1 
1111mumt'11tc'lor 1.,;rorice J111 [ura HULlSfrd, in .Se.,;iuneu 

iriinfi/i<",i ,, D11eqiei Mo11u111e111elor lsrurice, Buca­
resl, l<)t,3, p. 61; Urigure lunescu, Re.11<1urwea 
111on1u11t'nrelor de a1hitect1nt.i în România în anii 
/Jilft'J ii Jw/J11lart', in 1\fonu111e11te i.HOJ iL·e. Studii şi 

l11c1,i1i Je 1,•.sr<11,r,11e, Bucarest, 1964, n" I, p. 7 31; 
(iheurgh.- Curinschi, Restaurarea Mo11u111e11telor, 
Bucarest, 196H; Aurelian Sacerduţeanu, Co111isiu11e<1 
Mo1111111e11telur Istorice l<1 .~() de ani, in B.M./., 
1970, n° J, p. 7 - 16. 

• Apres l'assassinat Je Nicolae Iorga, la Com­
mission Jes Monuments 1-liscoriques a ete dirigee 
par AlexanJru LapeJatu ( 1941 194 7) et Cons-
tantin Daicoviciu (194 7 194)6. 

111 li suftic Je rappeler que la liste Jes rnonu­
ments historiques puhliee par C.S. Bilciurescu 
en 1894 cnmprenait a peine I 31 objectifs et que 
des monuments Je l'impnrtance Jes monasteres 
de Neamţ ,nr Je Hurez n'y tiguraient pas. A prnpos 
Jes avatars Jes Jiffrrentes actions d'inventaire, 
vnir O. Velescu, oJJ. cir. p. 62 - 65. 

11 Malheureusement, comme remarquait sur 
un ton amer P. Constantinescu-laşi, Ies autorites 
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locales n'ont pas toujours compris toute la portee 
de la noble mission qui leur etait confiee. « D'a­
bord, on ne constate pas, de la part des autorites 
locales auxquelles incombe le devoir dt> soignt'r 
ces rnonuments, une attention suffisante; notre 
public n'a pas encore ete eduque dans l't>sprir 
du respecr pour ce parrimoine culturel narional ... " 
(P. Consranrinescu-laşi, ResJ,ect fatâ Je 1110111,• 
mentele istorice, in Monumente şi muzee, J l)SH, I. 
p. 18). L'indolence er le manque de responsabilite 
denonces par P. Constanrinescu-laşi se iont encnre 
sentir dans certains departements, Ies autorircs 
locales cnnsiderant â tort que l'existence de 
la Direction des Mnnumenrs Hisrnriques er d' Art 

Ies exempterait de l'obligation sraruee par la 
loi d'allouer Ies fonds necessaires et de se 
preoccuper d'une maniere effecrive des nwnu­
ments qui se trouvent dans leur zone d'admi­

nistration. 
12 Un compte rendu des restaurations effec­

ruees par la Direction des Monurnents Histo­
riques a ete publie sous le titre Princi/>alele l11crâri 
Je restaurare a monumentelor istorice Jin Rep11blic,1 
Socialistâ România ( l 959 I 969) în R. M./., I 97(), 
n° I, p. 73 78. 

"' A ces objectiis ii faudrait a.iouter Ies eglises 
en bois de Cuhea, leud, Plopiş, Surdeşti rourt>s 
dt> Maramureş , ainsi que celles de Ci:er et 
Petrindu Cluj et qudques aurres dizaines 
d'eglises en bois dans diifrrenrs departemenrs 
de Transylvanie. 

1' Lorsque Ies rravaux de restauralion seronr 
acheves, ce quL d'apres Ies estin1ations, arrivera 

en 1975, on installera dans le cadre du vasre 
ensemble de Văcăreşri un musee d'arr religieux 
er un centre narional de restaurarion. 

ir, Les travaux pour le reperroire analyrique se 
derouleront dans des campagnes annuelles, concen-
11·t'l.":1 Jc1h::, Uil. JC1--1,JJ-lt:U1Chl uu lJII g1uuµc Jc Jlţpdllc· 

n1ento; et consisteront en recueillir tnutes Ies don­
nees d'ordre hisr,>rique et arrisrique, rediger 
des tiches pour Ies inscriprions, invencorier 
le patrimoine m,>bile afferenc aux monumenrs 
er rassembler rour le mart'riel concernanr la 
roponymie et la legende des monumenrs histo­
riques. Les materiels repertories seront publies 
dans des volumes separes pour chaque dcpar­

rement. 

De meme, alin que Ies informarions puissent 
erre rapidemenr utilisees, on a prcvu la redaction 
de fiches codifiees permettant la memorisarion 
dans des ordinateurs electroniques. 

Id Si au debut de notre siecle on attri buair, 
en principe, la qualice de monument historique 
a IOUS Ies edifices anterieurs a l'annee 1850, en 
1974 cetre limite chronologique doit ecre depla­
cCe vers 1920, voire, pour certains cas, enCllre 
plus pres de notre epoque. C'est ainsi que Ies 
constructions realisees par l'architecte Horia 
Creangă devraient beneficier des â presene d'une 

protection speciale. 

17 SâJ>ătllrile arheologice efectuate de D.M.l.A. 
în anul 1972, in B.M.l., 1973, n° I, p. 74- 75. 

1• Nicolae Iorga, Cum .Hlr c, ... eni sâ se ingri­
je,lscii 11wn11merirele istorice'! in .Senh.1n,iton,l, I QO-f, 

n° 46. A propos de la conceprion de Iorga sur 
la restauratinn des 1nonu1nents historiques, \'llir 

Liviu Şteiănescu, Ni,·olae Iorga ~i mo1111111ente/e 
istorice, in B.M./., 197(), n° 2, p. 12 17. 

1• N. Ghika-Budeşri, Cu /nil-ire /,1 mo1111111ente/e 
1111<.1.<tre i.<rorice, in La11111n,, I, n" I, ,,ctobre I g) 'l, p. 41. 

"° Teod,,ra V,,inescu, op. ,·it., p. 152; I. D. Şte­

fănescu, Resrd1nur~a mm1umenrdor isrori'-·e, in Hc't'l.'ittl 

i.<tcnicâ 111111â11,i, XIV, I 945, fose. IV., p. 144 

~• En parlanr dt' l·e dernier llhHH11nent, lhHIS 

relt'verons une llperation ost'e et en nu~rne te1nps 

1res rare dans la prarique mondiale Je rescaura­
tion, qui consiste a soulever )'edifice entier Je 
2,5() m. lnitiee par l'architecre Horia Tendoru, 

cene operation a et<' effecruee par Ies nwyens Ies plus 
si mples (crics), sans que Ies murs presencassenr 
le moindre processus de tissuration. Le soule­
vement emit reclame par une hausse Jans le ni\·eau 
du lac Je Buftea. 

,, Nuus ciruns en exemple le cas de l"eglise 
Ju 1nonastf're Tisrnana oll, ,·1 la suite Je l'ell1Î• 

gnemenr des crepis est apparu un parement irre­

gulier, mais qui peut sensibiliser l'attentiun arris­
cique Jes cunremp,>rains. A presen!, bases sur 
Ies experrises qui ont eu lieu, nous pouvons aftir­
mer que l'eloignemenr des cn'pis a nnn seulemcnt 
denature !'aspect du monument mais ii l'a aussi 
expose d'une grave ia\·on ,, l'humidite, ,e qui 
aura Jes const'quences dt'sastreust>s pour la cunst'r­

vation des peintures murales. 

"' Richard Bordenache et Victor Munteanu, 
Criterii şr1inp_fÎt..·e în actit•ituteu Je restaurure a 11101111-

mente/or 1.mirice, in B.M.J., 197(), n° I, p. o 10. 
:!-1 Dans un rt'cent article, l'arLhicecre loana 

Urlgl)rt~:-,i.:u Ju~llrit' 1'1:lo1gncn1t'l\l Je la d1arpt.·n1erh.· 

de Suceviţa, sourenanr qu'elle emit d'un aspe,r 
« rrcs luurd. insupporrable », (I. Grigorescu, 1'1111,·te 
de> t'ede1e J>e m,nginec.1 resr<110,i1ii de la S11ct"i'lît1, in 

Arhirecturn, 1973, n° 4, p. 49, note 31 bis). En 
admettant meme que la charpenrerie 1r,n1H'c 
par le restaurateur etait lourde, rien ne justifie 
une moditication srrucrurale de la charpenterie 
qui va jusqu'i1 alcerer l'expression du monument. 

25 Franc;ois Sorlin, Piero Ga::ola, RaynwnJ 
Le mai re, Sa111•ons le ••isage de /' Ercrope, Strasb,,urg, 
1973, p. 91. 

26 Paul Philippot et Paolo Mora, Prnble111,_1 
tencuielilor in restaurarea 11w11,une11relor, în H.i'-1.I, 
I 970, n°. 4, p. 66. 

~7 II faur remarquer que pendant lungtemps 
la Direcrion des Monuments Historiques s'esr 
preoccupee seulement Je la partie archirecturale 
Jes n1onun1enrs, en nC'gligeant, ou 1nt'1ne en 

condamnanr dans ,·crtains cas (comme, par exem­
ple â Secu, 0(1 l'on a pris une pareille decision, 
arreree heureusemenr â temps), Ies peintures 
murales. 
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L'art roumain du dernicr quart de sie­

ele a dehute rar la refutation deliberec 
Jc l'intimisme -~ considere a cette e­

poque-la exclusivement Je la perspective 

Jcs limitations qu'il apportait tant du 

point de vue Ju contenu d'idees que de 

l'aJressc sociale. Quant a la necessite 

urgente d'ccartcr Jcs constrictions, ellc 

a,·ait etc plus J'une fois signalee, avec 

unc incontcstahlc clairvo\'ance, par des 

artistcs cngagcs, par !curs ccrits ou par 

!curs rcu,·res, dans la conccption artis­

tiquc meme dont ils postulaient la trans­

formation. On a,·ait eu, par consequent, 

l'intuition des coordonnecs de l'evolu­

tion J'aprcs guerre Jes arts roumains. 

Le ,·aste programme social, Jecoulant 

inc,·itablcmcnt des transformations poli­

tiqucs SUf\Tl1llCS arrcs l'actc du 23 aoÎtt 

J 94.f, s'cst a,·crc Conforlllc aux principcs 

gcnercux qui consideraicnt l)UC l'art a 
le pou,·oir -· mais aussi Ic Jcvoir -- d'etre 

un guidc des conscicnccs. 

l1cs lors allait ctrc statucc unc mission 

que l'art n'a pas cesse Je fructitier au 

cours du dernier quart de siccle: celle 
J'cxerccr une influence a,·isec ct imme­

Jiate sur des masscs aussi larges ct aussi 

,·arices au point de ,·ue social que possihlc. 

de contrihuer cffccti\'cmcllt a cultiver 
Ies \Trtus ci,·iqucs el morales d'un pcuplc 
,lccidc a foire 11:uvrc de constructeur. 

L'art dcn·nait, cn tant qu'instrument, 

cc quc Jans unc paraphrasc rcspcctucusc 

nous pourrions nomlllcr « Ic faste Je 

choscs utiles ... » 1
• Par un processus qui, 

loin J'ctrc force, apparait tout naturel, 

la pcinturc ct la sculpturc monumentale 

SC sont rrorulsees au premier plan du 
programmc de developpement artistique. 

C'cst ainsi qu'allait s'ou\Tir une perspec­

tive J'une ampleur jamais cncore atteinte 

par !'art moderne roumain, perspective 

qui, outrc son armaturc theorique plus 

haut mcntionnce, etait, sur Ic plan mate­

riei, cnticrclllcnt tinanccc rar l'Etat 1 . 

La colllmanJe sociale, comme toutc 

nouvellc pratique, dcvait soulever force­

ment un certain nombre Je problemes, 

SUR L'EVOLUTION 
CONTEMDORAINE DE L'ART 

MONUMENTAL ROUMAIN 

dont celui de la conciliation entrc Ic 

contenu J'iJccs cxigc Jc !'art ct la liherte 

de !'artiste n'etait pas Ic moinJrc. Au 

moment des premieres transformations 

qui ont affecte Ic Jomaine de !'art, l'cn­

semble des thcmcs soulignant tout d'a­

hord la fonction <( educative-transforma­
tricc » :i de !'art appuyait d'une fa<;on 

constante une politique de rememoration, 

par le truchement des arts plastiques, des 
epoques et des tigures grandioses de 

l'histoire. ainsi que de glorification du 

present, en imposant des modalites Je 
visualisation comhativcs, militantcs, synn­
nymes, Jans certaine~ limite~ toutefois, 

Jc la valeur et de l'authenticite memes. 

Cettc sixieme Jecennie de notrc art, 

reposant presque exclusivement sur le 

cntcre (et parfois, soyons francs, sur 
l'alihi seulement) de l'accessihilite, cxi­
geait de la part des createurs un effort 

conscient Je s'objectivcr, de se grouper 

autour d'imperatifs tres precis de rallie­

ment a ce que, en 1955, rreconisait la 

revuc Arta plasticd, a savoir: « un metier 

,-rai, honncte, un langage clair, expressif, 

nuance du dessin, des couleurs, de la 

composition, des volumcs, de la lumiere, 

etc. », un (< langage artistique realiste », 

sans lequel « ne sauraient ctre (c'est nous 

qui soulignons) forgees des images expri­

mant des idees et des sentiments pro-

Ioana Vlasiu 
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Fig. 1. - Ion Biţan, 

Virgil Almăşanu, 

Mihai Danu, D ecora­

rion murale, sgrafittc , 
Galaţi. 
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fonds » 4 • Mais ce probleme, envisage 
surtout comme modalite d'engager, voire 
de conditionner, les rapports entre !'ar­
tiste et la societe est, evidemment, bien 
plus complexe, le veritable artiste devant 
surmonter certaines difficultes dans son 
effort a concevoir l 'a!uvre d'art exclusi­
vement sous l'aspect de l'effi.cacite mobi­
lisatrice, de l'adresse sociale en tant que 
fonction exacerbee de l'art. 

D'ailleurs, la constitution d'un langage 
plastique adequat a la nouvelle epoque 
a necessite, comme tout processus en 
pleine evolution, de longues recherches 
d'ou les erreurs n'ont pas ete absentes. 

Ce furent les directives de principe rnemes 

qui partois onr conrribue a l' instauration 
de certaines confusions, en fon;:ant, ainsi 
que l'on constatait en 1957, « par des 
moyens arbitraires et contraires au bon 
sens, le rythme de la transition d'un art 
bourgeois inJividualistc vers un art ayant 
un grand retentissement public, a carac­
tere social. .. » ou bicn en essayant 
Jc transformer !'artiste « d'un jour a 
l'autre » 5 • 

Apres quclqucs expenences eloignees 
Jans Ic tcmps, nous assistons, au cours 
des annees 1958 - 1959, a une concentra­
tion de l'interet et des efforts vers !'art 
monumental, notamment vers la peinture 
murale. On pourrait meme parler, pour 
ces annees, d'une premiere periocie, une 
premiere etape, dans le developpement 
des arts monumentaux, avec ses traits 
Jistinctifs, cn etroit rapport avec la pro­
blematique sur laquelle nous avons insiste, 
ct dont le fonds representatif d'ouvrages 
reside dans la decoration des differentes 
maisons de cultu re de Bucarest. Consideree 
dans la perspective actuelle, ii serait diffi.cile 
Je trouver dans cette premiere periode 
Jes clements qui sauraicnt nous justifier 
a en parler autrement que d'une expe­
rience, d'un premier contact necessaire 
des artistes avec Ies problemes specifi.ques 
du genre , d'un debut d'initiation . Le 
causes en sont multiples, meme cn ce 
qui concerne lcs maisons de culturc aux­
quelles nous avons fait allusion: l'obli­
gation de decorer un cadre preexistant 
et qui n'avait pas ete con1yu a cet effet; 
le fait qu'un seul edifice etait confic, 
avec l'intention d'etre « embclli » , a plu­
sieurs artistes. D'ou cette forte impression 
de desordre, de genante heterogeneite 
stylistique et cela , justement dans une 
periode pour laquelle une certaine uni­
formisation de la pensee creatrice etait 
specifique. 

Une premiere conclusion pour le futur 
developpement de !'art monumental, ou­
tre la necessite, pleonastique, dirions-nous, 
d'une collaboration ab initio de l'archi­
tecte et de !'artiste decorateur - collabo-
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ration qui auj o urJ ' hui cncore s'cffect ue 
avec d e frequ entes interm ittences, sinon 
d' une mani ere tout a ussi anarchique que 
d u rant la s ixi e mc dccennic - a pu ct re 
deduitc de l'anal y ·e des moyens d'cxprcs­
s ion mcmcs . On a v ite foit de mcttre cn 
evidence et d e c riti que r le caractere des­
criptif ct la platituJc des im ages, l'abon­
dance d es details naturalistes, la na"ivetc 
forcee d e sce nes narrati ves, la maniere 
d idactiquc ct pedante dont est con~ue 
la composition, autant ele reflets de la 
fa~on peu nuancee de comp rendre le 
probleme d e l'efficacit e militante e t celui 
de la recep t ivite artistique. On partait, 
ai nsi que l'ont demontre des analyses 
u lter ieures, d ' une so us-estimati o n du pu­
blic, juge d'apres le mod ele du contcm­
plateur profane . On ri squ ait de com pro­
mettre de la sorte justement Ic ca ractere 
genereux d e !'idee de l'ed ucation par l'art, 
q u i inclu t force ment l 'ed ucatio n es th e­
t ique, c'est-a-dire l 'affinement de l'esp rit 

et de la sens ihil itc J u publi c rcce pteu r 
si11111 /ta11ernem a la mobilisation Je scs 
capacites civ iqucs. 

Cc qui nous appa ra ît aujourJ 'hui com­
mc un truisme a savoi r que l'infor­
mation , visuellc Jan · notrc cas, n'atteint 
son but, son maximum J'cfficacitc qu'a u 
moment 01'.1, Ju point Je vue scmantiqu c, 
clle se constituc cn un complexe compacte 
Je multiplcs elcments, relics cntre eux 
- est devenu a ce moment-la, pour la 
critiq ue d'art surto ut , l' objct d'une cam­
pagne soutenue, sa premiere victime etant, 
com me on pouva it s\ at tend re, le natu­
ra lisme cn tant que methode de c rea tion. 
Defini comme une « accumulation de 
details insignifiants )>, un « manque Je 
se lec tion, une incapacite de d ist ingue r ce 
qui est e ·senticl de cc qui est accidente!» G, 

le naturalisme est denoncc au nom J'unc 
modalire de rep resenta tio n qui, en co nt i­
nuant a se maintenir au niveau de la 
veridicite enve rs la realite, doit renoncer 

Fig. 2. Constan · 

Lin Cri1dun, D L:Co• 

rut.ion 11111rale , 1nosa• 

'i4ue, Ga l"\i 
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Fi g. 3. - Pa ve l Codi ră, O<'cu1t1 tio11 111111ale, 111 usa iqu c, Ga la\ i. 

a l'anecJ o te c t a so n caractere illustratif ; 
l'image doit « pa raître viva nte» mais ii 
no us faut cn me me te mps redecou vrir 
Ies loi s d e la construction form elle, avcc 
leu rs vi rtualites express i ves. 

nun.'-l cc CCHlh-· ~ t (:', r, l1 -~ ' f' ,'-(.]l!Î '-"" ,,n 
timide reto ur a unc hic rarchie J es va lcurs 
plasti4u es pro pre ment Jites, apparaît, avec 
une p lus grand e ins istan ce , la no ti o n d e 
stylisation qui , Ju moins en ce qui 
conce rne la peinture murale, s' appu ya it 
sur la traJition. On essayait ains i, cn 
acce ptant la s tylisation comme necess ite Ju 
moment, a introduire d es elements J ' unc 
structuration pia tique plus o see, moderne 
en tant qu'opposes a l'orthodoxie du 
naturalisme: l 'accepcation du caractere 
bi-dimcnsionnel (clonc, implicite ment, l' ex­
clusion de la perspective lineaire e t du 
clair-obscur) J e l'image murale, ayant 
pour effet unc aJherence plus marquee 
a la paroi; la composition faite de larges 
plans clairs (obtenus par la renonciation 
a toute une serie de details encombrants) 

assuran t une lecture plu s fo cii t provo­
qua nt chez le s pcc tate ur une impress io n 
1 lus directe. Le ty pe J 'cxp ress io n preco ni sc 
- concis, synth ctiquc - ne J eva it cepen­
Jant pas impictc r sur la rcprcscnta tio n 
1I<•-; , ·n lc, 111·-; l'~)·, hn lngimw,. d 'rn' r I pro­

ble me J c savo ir s' il y a co mpatibil itc 
entre sty li sa ti on c t rea li mc. La repo nse, 
Ju mo ins t hco riqu e, cra it aff ir mat ive, et 
se recla ma it 1.k !'exe mple J c la pcinturc 
a u tc mp · J c la Rcna issa nce, sy nth e ·c d es 
principcs t ru cturaux d e la mo numcn­
talite et J c la reprcsentati o n des granJ es 
categories psyc ho logiques et mo rales. 

Les Jisc u ·s io ns c ri t iq ues se preoccu­
paien t - ans toutcfoi s lcs solut ionner, 
c'c t le cas d e le dire au ss i - d es pro­
blem es plus nuances , commc par exemple 
des di stinctions cntre la monumcntalite 
e t le ca ractere J cco ratif. En J cpit d es 
Jivc rgences d pos ition qui l'ont d enoncee 
comme artificielle , cette di stinction a ete 
tatuec et son acceptation aura d es reper­

cussions assez importantes sur une partie 
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des artistes. Le terme Je « dccoratif » 

ayant mcmc acquis unc acccption pejo­

rative, Jcsignait l'cnsemble Jes modalites 

Jcsignees couramment a cctte epoque 
comme « exces de stylisation », c'est-a-dirc 

l'introJuction dans l'intcrpretation de la 

forme des elemcnts du \'Ocahulaire proprc 

au postimprcssionnisme ou aux Jifferents 

courants qui lui ont succcJc. De plus, 

outrc ccttc Jctinition stylistiquc tres appro­

ximative, Ic terme Je « Jccoratif » Jevc­

nait synony111e Je tout art inapte a expri­

mcr Ies granJs iJeaux Je l'epoque, cn 

cvoluant cn Jchors de la sphcre Jcs sen­

ti mcnts gravcs ct profonds, ce qui contre­

,·cnait cn tous points aux exigences d'un 

art « d'idees >). 

Au fond, la dissociation ctait plut<H 

arbitrcc par unc interprctation improprc 

,Ies tcrmcs mcmcs mis cn discussion ct 

a,·ait Ic rc)!c de dclimiter l'airc des themes 

majcurs: celle des sujcts s'inspirant de 
l'histoirc du passe Oli de l'actualite, ('ac­

cent ctant mis sur la tigurc humainc. 

Tout autrc typc de sujet ctait exclu de 
cc.ttc spherc du monumental, une dis­

sidencc en ce qui concerne Ic contenu 

etant immediatemcnr accusee de conven­
tionnalisme, donc d'art « decoratif >). 

Selon cc typc de raisonnement, la pcinturc 
mcxicainc hait fovorahlemcnt apprecice 
,lu point de ,·uc de l'ahondancc d'idecs 

qu'ellc ,·ehiculait, tandis quc son cxprcs­

sionnismc violent etait considere commc 
une gratuite, un artitice. 

Naturcllcmcnt, com mc nous I 'a,·ons 

deja dit, la confusion des formulations 

theoriques SC rcpercutcrcnt d'ahord sur 

Ies a rtistcs: I' enonce des si mples gene­

ralites etait deconcertant et le createur 

qui le prcnait a la lettrc risquait de com­

promcttrc justcment le sens majeur de 

la mission qui lui avait etait contiee par 

la societc. 

Les <1:uvrcs de sculplurc rnonumcntale 

ne pou,·aicnt non plus evitcr Ic destin 

de la peinturc de cctte epoquc, devant 

se conformer, a leur taur, a des defici­

ences theoriques similaires: des exemples 

suggestifs cn cc sens nous sont fournis 

cn egale mcsurc par Ies hustcs places 

dans differents parcs que par Ies monu­

ments eriges de par Ies villcs de Roumanic 

a partir de 1956 environ, date a laquelle 

fut initicc une action systematiquc cn 

cctte di rection. 

Par leur conception, Ies monuments 

mentionnes se conformaient a leur fonc­

tion classique, incontcstahlcment comme­

morative: el Ies devaient servir dans Ic 

cadre de la collectivitc humaine de me­

mento, perpctuant dans la consciencc des 

generations le culte des valcurs nationales, 

atin de susciter ct d'cxaltcr leurs scnti­

mcnts patriotiqucs. Et Ic foit d'ctre places 

dans un cadre adcquat -- par l'intcr­

\"Cntion de ('urbaniste etait cssentiel 

justcmcnt pour creer unc ambiance ayant 

la force d'attraction et le rayonncmcnt 

d'un vrai centre spirituel de la ,·ilic. S'il 

y cut parfois des cas Oli l'on s'cst au 

moins donne la pcine de satisfaire a cc~ 

cxigenccs, dans Ies .1utrcs cas Ies monu­

mcnts ont etc places dans un cadre archi­
tcctonique precxistant, a,·cc unc physio­

nomie propre, cn desaccord a\'CC Ies 
monuments, cette pratiquc ayant pour 

resultut l'apparition de complexcs h\­
brides, Oli la noblcsse des intcntions 
etait denaturfr. 

Au point de ,·uc de la forme, celte 

categorie de monu111cnts s'a,·crc d'une 

monotonie rigide et depourn1c d'origi­

nalite, respcctant un schema COlll lllUll 

qui ,·isait a l'cquilihration, par un jcu 

de formcs Oli la symetrie domine J'une 

tigurc centrale, a signitication s1111holiquc, 
a,·ec des groupes de personnages ou de 

tigurcs isolees d'importance secondairc, 

adossecs au sode, et surchargees parfois 

de reliefs servant au dcveloprement de 

la narration et dont le role consistait a 

preciser cncore davantage la signitication 

attrihucc. La realite nous ohlige SOU\'cnt ii 
constatcr un foit surprcnant: la Oli la 

formule n'est pas rachctcc par Ic talent, 

ces monuments rappellent, par le carac­

tere rhetorique des attitudes et des expres- 41 
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s ions, Ies 1nonurncnts c rigcs J ans no trc 

puys 30 o u 40 uns a uparava nt . 

Le Jcuxiemc moment s ignifi ca tif J c 
l'cvolut io n Jc l' urt monumental roumain 

est constituc par la vas te act io n de dcco­
r..ition Ju littorul , qui a ere rea li ee dans 

l'csprit J ' unc comprehensibilitc superi­

cure Ju spcc1fiquc et de la problematique 

Ju gen re, avec la reserve, toutefois, quc 

ni a l'occasion tout a fo it exceptionnelle 

J e la conception ct de la construction 

Je ,·astes ensembles urbains, la possi­

bilite d'une collaborat ion immediate (plan­

realisation) entre l'a rchitecte et le deco­

rateu r n 'a pas ete exploi tee d ' une fac;:on 

integrale et effect ive . Et, quoiqu'il y 

aurait enco re beaucoup a ecrire ur ce 

probleme primordial pour le domaine 

qui nous occu pe, nous devons tout de 

meme admettre que sa solution demcurc, 

ho rmis quelqu es exceptions, evide mment, 

un souhait irrealise non seulement chez 

nous mais aussi sur le plan mondial. 

En ce qui co ncern e la J ecoration du 

littoral (en tenant co mpte qu'elle a ete 

effectu ee dans plusieurs etapes et qu'elle 
n 'es t pas enco re parachevee en ce moment), 

entre ces deux ex tre mes, q ui so nt ou 
une osmose totale entre Ies intention · 
des deux c rea teurs o u une a bsolue ign,,­

rance reciproque, ii y a des phases intcr­

mediaires, avec d e resultats i1,teressants, 

surtout en ce qui concerne la serie des 

ouvrages dans lesquels Ies artistes temoi­

gnent d ' une conception nettement deter­

minee par Ies condit ions de l'environ­

nement, ou devaient s'inscrire: la qnalite 

et l ' incidence de la lumiere ainsi quc la 

dominante d e couleur du milieu naturel 

ou architectu ral , son caractere massif 

ou de fragilite. 
D'ailleurs, cette nouvelle attitude res-

ort aussi d es declarations de l 'a rchitecte 

Anton Dâmboianu, par exemple, que 

nous citerons pour la clarte de sa formu­

lation: « Le fait d'intervenir sur ces sur-
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faces ca lmcs ct lumincuses , ccs momcnts 
J c respiration Jcs 'parois arc hi tccturalcs', 
en y apportant la meme intcntio nnal itc 
q ue Ies peintres de la Renaissance, nous 
apparaît comme un anach ronisme, comme 
un acte d ' pas c » 7

• Plutât que de pecher 
par leur conformi me cnvers b Renais­
sance, une grande partie Jes o u vrages 
auxquels nous nous referon tombent 
clan un autre sorte « d'exces de styli sa­
tion » (que nous appe lle ri ons, pa r oppo­
sition a la ignificat ion du te rme « deco­
rative» ayant cours pendant Ies annees '50, 
« decorativisme » e t qui apparaît co mme 
une con equence de l'adoptio n d'un point 
de vue contrairc, selon lequel c'est juste­
ment le caractere d eco ratif qui confere 
a une ccu vre Ies qualites de monumentalite) 
notamment par une interpretation rudi­
mcnta irc ct ste rcotype de la forme, af­
fichce par plusieurs artistes co mmc solu­
tion « moderne ». 

Dans une prem ie re etape8 de la con -
truction du littoral (Ies edifices situes a 

l'entree J c la station Mamaia) l'architcc­
tu re presen te cnco re, ·ous pretexte d 'c trc 
fonctionnellc, un e m noton ic de formes 
d nt la veritahle cau e dcvrait ctre c her­
c hee Jans une interpretati n dogmat iquc 
et rigide de cet att ribut . N'apportant quc 
tres peu de diver ite dans la forme archi­
tecturale, sa dynamiquc et on cqui librc 
o nt o luti on nes se lon le schema trcs 
impie, repete clan d e nombreux cxem­

pla ires, d'un volume dcveloppe en hautcur 
auquel on ajo ute un e const ru ction ba ·se, 
qui augmente la surface de con truction 
de !' ed ifice, en moderant en mcme temps 
son elan vert ical. D'autres fois on pour­
suit un contraste, en ce qui concerne 
la mate ria lite de la construct ion, en trc 
le vo lume vertical qui, meme interrompu 
par des fenetres, demeure nrnssif, compact, 
ct la forme ho ri zontale, transparente et 
acr ien ne, obtenue par !' utili at ion inten­
s ive du verre, des gra nd es ouvertures qui 
facilitent la communication entre l 'ex­

terieur et l'interieur. Les constructions 

Fig. 5. ( j hcorghe 

l :1cu h , V il ll"Î ca la ­
co h , 1' 1i hai I lorc a , 

Na poleon usLcM.: u , 

l)~·,:wcl t to11 1ttu1a lc, 

111 us:i1qul', Bră il a . 

43 

https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



Fig. 6. Ghc"rghc 
Iacob, Vi o rica lacub, 
M ih ai H o rea, Na -

po lcon Cm.tcscu, 
D Ccuration rn tu ale, 

m osa·ique, Brăila. 

44 

so nt reli ecs par une banJc continue Jc 
gazon q ui les rcnfcr mc Jans un cspace 
i.nterrompu seule mcnt par endroits de 
sculptures placees le unes face a la mer, 
d evant Ies h6 tels, Ies autres a l'a rri e re, 
face a la chaus ee. La conce rti o n urbaniste, 
no tamm cnt le J cpl o ie ment des co nstruc­
tions sur d es traces rarallelcs lo ngcant 
la mer, a cte sugge rce par Ic s pecifi q uc 
mcmc Ju tcrrain , l 'etroite po rti o n d e 
terrc sur laq uelle est const ruite Mamaia 
eta nt sy metriqu emcnt bor<l ee rar l'eau 
d e la mer ct par ce lle du lac Sinoe. Dans 
unc intcnti o n d e mimer la sy metri e du 
cadre nat urel, la rangee d es cdifi ces a 
e te encadree pa r ccs sc ulptures, placecs 
le lo ng des h 6 tels. Bcaucoup d'entre elles 
portent Ies s ignatures d e Cornel M edrea 
ct d e Ada Geo. Les sculptures du pre mier 
construisent un es pace domine au point 
de vue affect if pa r Ies sentiments - d e 
la rge reso nancc puhli q ue - d e tendresse , 
d e J elicatcsse, d e chaude ct naturclle 
comm union . Les Torses d'adolescentes, le 
}e11 d'enfants , la Maternite s'imposent par 
ce manque d'ostentation dans l' expression 

q ui no us est dcvcnu fam ili cr chez M cdrea. 
Avec un mimeti smc parodique, Ic o u­
vrages de Ada Geo font J esce nJre u n 
certain id eal a rti stiq uc, valable Jans sa 
form e authentique, au nivea u esthetiqu e 
des bibelots J'un goC1t Jouteux, transpose 
a l'ec hcll e mo nume ntale. Sa Je1 111 e fille en 
tobvggan, placee sur Ic borJ Ju lac Sinoc, 
sa }e1me fi/le assise ont des excmJ'lairc~ 
parm i Ies plu s cloqucnt · cn cc ·cns. 

CepcnJant, l'evoluti on sty li st iquc Je 
!'a rt mo numental Joit ctrc mi se cn rap­
rort auss i avcc d'a u trcs fac tcurs, no ta m­
mcnt avec l'aJoption de techniqu cs ine­
dites - plus ccono miqucs, plus rapiJ cs 
et plus resistantcs quc Ies prcccdentes, 
foc ilitant ct memc imposan t des inter­
p retat ions nova tri ces sous !' aspect J c 
la forn1c, l 'aband o n d e la frcsqu e signifiant, 
par exemple, auss i l 'a bandon d ' unc vis io n 
a laquelle ellc est orga ni q ue ment liee. 
C'cs t toujours ains i q uc penetre dans 
la decoration murale une vis ion a ten­
J ances geo metri q ues tres rcpa ndue, d'une 
facture s imili-cubiste, determinee parfois 
par la technique utilisee (grand es plaques 
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de ceram i4u e), Je meme qu e ce rta ines 
m oda lites de representation accreditees 

d ans Ies a rts graphiqu es so nt reprises 
pour le sgraffit e o u pour le vit ra il. 

D'autre part - et nous ajoute ro n cc 

qui s ui t a fin de nous maintenir au prin­
c ipe adopte jusqu'a p rese ne, qui consiste 

a ana ly er parallel eme nt le ecteur des 
ec rits theoriqu es se referant au x a rt 
monument:i.ux - 4uo iq ue l'observation 

des coord onnees stylistiques d ' un meme 

a rtiste q ui se cons:i.c re en eg:i. le mesure a 

la peinture de chevalet et a celle murale 

se mbl e naturell e, la legit imite du transfere 
d'un ge nre a l 'autre a e re parfois contes tee 

(meme parmi Ies a rtis tes) au nom du 

coefficient de pec i fici te qui les separe. 

Neanmoins, me me si l'operation de trans­

pos iti o n n 'est pas d es plus si mples, e t 

oblige a des metamorphoses p:i.rfois sub­

st:i.nti e ll es, ii n 'en es t pas mo ins vrai qu'une 

se ri e de phenornenes propres a la rea lite 

art istique d':i.ujourJ'hui - une si militud e 

d es preoccu p:i. tio ns du peintre, du sculp­

teur , d e !'artiste Jecorateur, l:i. « liqu e­

faction d es fronri e res » enrre Ies genres, 

l'evolution sty li stiq ue me m e - determi­

nent l':i.ppar itio n de pareilles so lu tions 

nouvelles, q ui , dans la periode dominee 

chez no us par l ' impre sio nnis m e, p:i.r 

exemple, au raie nt paru inconceva bles. 

L'or ientat ion genera le de l' arr plast ique 

roumain ve rs une expression lapid:i.ire, 
d' un carac te re eres synthecique, se rc­
trouve aussi dans !'art monumenta l: la 

n:i.rrnti on es t abandonnee en faveur du 

sy mbo le q ui tend a ela rgir sa signili­

c:i. ti on et a devenir , comme im:i.ge, :i. u ss i 
p regnant et o riginal que po ible. S igna­

lo ns toutefois, co mme phenomene secon­
da ire, une ce rtaine insista nce sur Ies memes 

sujets-sy mboles (celle, par exe mpl e, la 

s tyli sa tion du disqu e solaire et de la lune, 

d'ap res le ca non des icones sur ve rre), 

aya nt pour resulcat une impression de 

pauvrete de l ' in vention p last iqu e, une 

usure provoquee par la repetition , un 

epuisement manieriste que nOUS H\'Ons 

appe le « d ecora ti visme ». La react ion qui 

se produit a un moment d o nne cont re Ic 

ca rac te re d e cliche du s ujet s'ave re par 

conseq uent parfaitement justifiee. 

Fig. 7. Gheorghe 

lacoh , Vioricn Iacob, 
Mih a i Ho rea, apo­

leon Costescu, Oeco-
1u1ion n1111ale, nHvrni~ 

que, Brăila . 
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Apre~ le littora l, la const ruction du 
quartin Ţiglin a !J d e Gabţi s' impose 
avant tout comme une experi ence de 
l' urbani s me. La generosite d e la concep­
tio n spa tiale, une repartirion eq uili b ret: 
ct variee des constructions offraient un 
cadre ad equat a l' intervemion d es arts. 
L' in1portant nombre d'edifices rea lises, 
mais surtout la problematique el e leur 
deco ration - re fl etant la s ituation gene­
rale d e la peinture e t de la sc ulpture rou­
maine, engagees a ce moment dans une 
pass ionnante investigat ion des nouvelles 
modalites d' express ion - nous obli ge a 
leur acco rd e r l' attention me ritee. Le pro-

cessus de reduction de la forme, qui 
devait finalement aboutir a l'abstraction, 
etait en plein deroulement et une bonne 
parti e des ouvrages d e Gala ţi sont symp­
tomatiques pour cette or ientation . En 
renonc;ant a la narration et meme a l'alle­
gorie, Virgi l Almăşanu , Ion Biţan, Mihai 
Danu, auteurs de la decoration d es fac;ades 
des s ix immeubles s itues sur le boulevard 
p rinc ipal, recourent a l' id eogramme pour 

evoq uer L' Tnd1istrie, La Navigation, La 
VitiC11lt11re, sujets q ui , avouons-le, ont 
ere utili ses jusqu' a satiete aussi dans 
la decoration murale . Le signe de la viti­
culture sera, evidemment, la vigne avec 
Ies grappes de raisins, celui de la navi­
gation , une barque avec la ligne ondulee 
des fl ots, ce lui d e !'ind ustri e, la geo metri e 
d es echafaudages. On y decele, cependant , 
un caractere ined it dans l'interpretation 
d e la forme, un e ingenuite et un pitto­
resq ue du dessin - cette vision eram 
esse ntiell e ment graphique - et un rythme 
d e la repartition J es signes sur la surfoce 
qui no us permettent J e Ies di tinguer d e 
la masse anodine et amo rphe d e s i nom­
breux ouvrages d' a rt monumental. Si Ies 
auteurs mentionnes ont eu en vue un e 
com pos ition claire, aerce, equilibree taur 
J'abo rd par la blanc hcur du mur qui lui 
se re de fo nd , Pave l Codiţă c ho is ira pour 
sa mosa'ique un procede o ppose d'anima­
rion mural e. Les plantes e t Ies papillons 
- en ta nc que rcperes fi guratifs - se r­
vc nt d e modules variab lcs d o nr l'a rti ­
c ulati o n no us res tituc la surfoce plane, 
com pacte harmoni cu e ment rachetee de 
noir, ele gri s, ele bleu ct d e jaune, te moi ­
gnant en plus <l'une reel!e co mprehens io n 
d es vertus d e la technique choisie. 

Tout auss i re marquable nous apparaît 
la compo ition d e Gheo rghe Fre ibe rg, 
qui porte le titre d e circonstance La 
Faun e et Ici _Rare . La paroi , toujou rs exte­
ri eure, est reco uve rte d e ga lets, ayant 
la plasti c ite s pec ifiqu e d e ce materiau 
qui ag it d'une maniere co1T1pensato ire 
dans l'a mbiance e n beton, metal et verre. 
Les fragn,ents d e peimure quasi-infor 
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melle encastres dans le mur, ou nous 
pouvons identifier, a notre gre, des oi­
seaux, des poissons, des feuilles et des 
branches, ne sont pas en contradiction 
avec le fond, mais au contraire renfor­
cent l'homogeneite de l'i mage. 

Le meme processus disolvant du figu­
ratif apparaît dans le relief des formes 
en ceramique appliquees sur un fond 
de briques execute par Vasile Celmare, 
ainsi que dans la composition ornemen­
tale d'Olga Porumbaru, dont !'element 
variable est, cette fois-ci, la dimension 
et le dessin des plaques en ceramique 
alternees de fai;on asymetrique. 

Jules Perahim , dans sa mosa1que de 
grandes dimensions qui decore la fai;ade 
du cinema, experimente une formule qui 
s'avere difficile, en projetant une figure 
symbolique - en l'occurrence un person­
nage feminin qui tient dans une main 
une camera et dans l'aurre un masque -
sur un fond acompartimentsgeometriques. 
Les deux elements ne sont pas soudes, 
ils demeurent etrangers !' un a l'autre, 
et l'impression finale en est une d'in­
congruite. L'ouvrage de Petre Balogh 
- une colonne en travertin placee devant 
le cinema, a laquelle sont accroches une 
serie de menus vo lumes, supportant Jes 
scenes de travail incisees dans la pierre -
semble etre la replique scu lpturale du 
meme type de conceprion plastique, une 
simple juxtaposition J'elements Jispa­
rates qui se subst ituent a la composition 
harmonique. 

Moins presente que la decoration mu­
rale dans l'organisation plastique de l'en­
semble de Ţiglina, la sculpture s'y affirme 
pourtant, en appelant a d'autres tech­
niques et materiaux generalement inusites 
pour le plein air, comme par exemple 
la ceramique. Consacree en tant que 
materiau et technique de !'a rt decoratif, 
la ceramique en partageait naturellement 
le statut, ce qui a permis aux artistes 
une analyse plus degagee de la forme. 
C'est ce que foit Ion Biţan lorsqu'il mul­
tiplie le meme element, avec d'impercep-

I 

I 

r 

tibles modifications formule inedite en 
1964 et qu i le designe comme precur eur, 
dans le milieu roumain, de ce type d e 
modulation dont l' evoluti on ulterieure 
est bien connu e. Le groupe - aujourd'hui 
tres deteriore - des formes placees direc­
tement dans l' herbe, devant un restaurant 
du quartier Ţiglina, est une composition 
deliberement chaotique, qui pourrait sug­
ge rer l'eparp illement Jes vegetales dans 
la nature. li s'agit d'un premier exemple 
de la se ri e de ceux qui se sont succedes 

C hco rghe 
A nghel , Em inescu , 

Bu c ureş 1 i. 
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Fig. 10. Sil via Radu , Meşternl Manole, Bucureşti. 

au cours d e ces dernieres annees, de la 
maleabilite d'un peintre qui s'enhardit 
a assoc ier a sa propre modalite d'expres­
sion celle de l'o rga nisa tion spatiale des 
vo lumes. 

C'est toujo urs ici que no us devans 
mentionner l 'ouvrage de Patri c iu M ate­
escu , Les Baller ines, qui se trouve a pre­
sen t dans la cour du Musee d'art contem­
porain d e Galaţi, ceuvre composee de 
grand s volumes en ceramique, aux nettes 
suggestions fi.guratives, ayant connu un 
grand retentisse ment a l'epoque mais qui 
aujourd'hui nous apparaît pluto t appa­
rentee a la mo rphologie des produits 
arti sa nau x. 

U n important ensemble d'architecture 
et de sculpture, appartenant a la me me 
etape, est represente par l'ho pital cons­
truit en 1964 dans la viile Gheorghe 
G heorghiu-Dej. Le fait que Ies d eux par­
ties - l' a rchitec te Emilian M achedon et 

Ies sculpteurs Ion Vlad , Paul Vasilescu 10 

et Constantin Popovici - se sont concer­
tees a l'avance a agi comme facteur deter­
minant pour assurer une conception cohe­
rente du tout . La construction de la fa~ade 
meme a ete etablie selon la necessite 
d'une immense surface orbe, qu'aucun 
accident ne trouble , d estinee, des le debut , 
a constituer !'ecran sur lequel a llait etre 
projetee La Maternite d e Ion Vlad. La 
sculpture ne d e ti ent clonc pas un ro le 
accessoire, d'orne ment , mais un ro le essen­
tiel a defaut duquel l 'affi.rmation esthe­
tique d e la construction aurait manque 
de force de conviction. Les donnees tech­
niques et stylistiques, capables d'influ­
encer l'expressivite de l' ense mble ainsi 
con~u et realise, ont ere strictement ob­
se rvees. Le contraste de couleur et de 
materiau, entre le blanc crayeux et mat 
du trave rtin et le roux dare, eclatant et 
vibrant du cuivre repousse, a insi que 
la confrontation de la surface plane de 
l'architec ture avec la turgescence des vo­
lumes sculptes ne sont pas dus a l' inter­
vention d'un heureux hasard mais cons­
tituent des resultats esco mptes. 

U n moment qui ne saurait etre ignore 
dans une etud e sur la sculpture mo nu­
m entale roumaine de cette epoq ue et qui 
apparaît comme une conseque nce de la 
reaction de la cr itiq ue cont re son aca­
demisme, fut ce lui de l'e mplacement , en 
1966, de la s tatue d ' Emine c u, par Anghel, 
devant I' Athenee, - solution s inon id e­
ale, du moins pleine de merite. Le geste, 
qui a ce moment avait une te in te pole­
mique, entend ait imposer d'une fa~on 
definitive d'autres va leurs esthetiques et 
exprimait tout d'abord une rupture deli­
beree avec le conventionnalisme et sa 
suite d'avatars. 

La place de cette statue aurait du etrc, 
comme l' envisagea it avec raison Anghel 
lui-me me, devant l'eglise Creţulescu 11 , dans 
cet espace exigu, d'une grave intimite, qui 
est celle d e l'a rchitecture medievale rou­
maine, si propice a la contemplation et a 
la rneditation . II n' y a q ue dans un cadre 
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pareil que la subtile expressivite du mode­
lage propre a la sculpture d' Anghel aurait 
pu devenir perceptible, et que la dimen­
sion morale du personnage, synonyme 
dans la pensee d' Anghel a l'authen­
tique valeur humaine, aurait acquis le 
pouvoir de se propager et de convaincre. 

Les annees 1966 - 196 7 sont Ies te­
mo ins d'une autre action de proportions 
imposantes. Ce sont les annees ou furent 
installees dans le parc Herăstrău Ies sculp­
tures Meşterul Manole, de Silvia Radu, 
Baba Dochia, de Gheorghe Iliescu-Căli­

neşti, Mioriţa, de Ioana Kassargian, Fata 

moşului şi fata babii, de Constantin Foa­
mete, Harap Alb, de Ion Murnu, Himera, 
de Lie Doina, Legenda lui Făt Frumos et 
Avînt de Boris Caragea. 

L'intention qui presidait a la consti­
tution de cet ensemble etait celle d'offrir 
un equivalent visuel des legendes et des 
contes populaires roumains. 11 est vrai 
que l' element narratif pose a la sculpture 
des problemes difficiles qui, pourtant, 
ont trouve au cours du temps des solu­
tions heureuses. Mais Ies preoccupations 
et Ies aspirations qui se degagent de 
la plupart des directions de la sculpture 
contemporaine semblent en desaccord avec 
cette vision possible. Ceci explique, peut­
etre, l 'echec de bon nombre de ces 
ouvrages. 

L'reuvre de Silvia Radu, Meşterul Manole, 
qui fait partie d'un cycle sur ce theme 
et q ui a ete presentee en 196 7, a l' occa­
sion du colloque Brancuşi, est digne d'une 
attention particuliere. Les ouvrages qu'on 
exposait alors refletaient l'interet, partage 
par plusieurs jeunes sculpteurs, pour Ies 
problemes que posait la transition de 
la representation de la figure humaine 
a une architecture de volumes excluant 
tout repere figuratif, vision qui s' est preci­
see au cours des annees suivantes dans 
la sculpture de Silvia Radu. Dans l'reuvre 
du parc Herăstrău, nous trouvons fusion­
nes d'une maniere organique la figure 
et le cadre qui la renferme, dans une 
composition qui prefigure la cohesion et 

Fig. 11. - Geo rge Apostu , Le Frnit du soiei /, 
Costineş t i. 

la monumentalite presentes, en depit 
des volumes fragmentes, dans sa sculpture 
ulterieure. La fonction de ce cadre dans 
l' organisation de l'reuvre est a la fois 
strictement plastique et sym bolique, et 
nous envoie directement , sans equivoque 
possible, a la legende. 

Pour ce qui est du rapport entre la 
sculpture et le cadre naturel il nous faut 
observer la presence, ici comme ailleurs, 
d'une conviction sous-entendue que la 
nature peut etre a l'infini soumise a l'ar­
bitraire et qu'elle peut meme racheter , 
ne fut-ce qu'en partie, l'echec artistique, 
quand il se produit. C'est peut-etre l'ex­
plication du fait que la viile, Ies rues , 49 
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Fig. 12. - George 

A postu, Papillons, 

Costineşti. 

50 

Ies places continuent a etre envisagees 
avec une trop grande reserve comme d es 
espaces dont on pourrait disposer pour 
un plus grand deploiement de la scuip­
ture et que Ies grandes experiences d e 
ce genre ont evites. Le plus important 
des parcs d e sculpture en plein air est 
celui des collines Măgura , un autre es t 
celut de !Jalea Albă, a Bucarest. S'i l est 
exact que l 'ambiance urbaine ex ige la 
coordination d ' un p lus grand nombre d e 
facteurs, ii n 'en est pas moins vra i qu e 
la nature ne saurait etre consideree exclu­
s ivement sous !'aspect d e sa neutralite. 

L'ensemble statuaire qui , dans le meme 
parc, groupe Ies sculptures de Ion Jalea 
- Eminescu , Ion Vlasiu - Creangă, 

Zoe Băicoianu - Qrigoresc11, Constan­
tin Lucaci - L11chian, Romul Ladea -
Sadovea1111, con~ u evidemn,ent dans l' in­
tention d'opposer a la ste reotypie d es 
bustes d'ecrivains - installes vers Ies an-
nees '50 et qui, paradoxalement, ont 
conserve leurs places - une evocation 
en langage plastique, cette fois-ci, et 
aucunement soucieuse d'accessoires ves-

timentaires, de quelques e minentes per­
so nnalites roumaines, ce t ensemble, donc, 
est d esavantage pa r la meme negligence 
a d elimiter l'espace v ita l indispensable 
d e chaque sculpture. 

La tenda nce a c reer de vas tes ensembles 
d'art manifestee au cours d e ces dernieres 
a nnees 12 es t le mi eux representee, avec 
ses reussites mais aus i avec ses ech ecs, 
par l 'experience que constitue la deco­
ra tion du camp de vacances des etudiants 
a Costin eşti. Le cad re architectonique , 
d e po urvu d e significati on artist iqu e, pe ut 
et re co nsid ere tout au plus co mm e un 
elemen t neutre pour Ies necessites d'une 
conception aux visees si ampl es. A leur 
tour, Ies nombreux ouvrages de scuip­
ture - dont quelques-uns, d'une rem a r­
quable valeur , seront rem is en question -
o nt moins l 'a ir d e former un ense mble 
definitif, constitue selon des principes 
et des normes d 'organisation clairs que, 
plutât celui d'une exposition improvisee, 
a caractere temporaire, de sculpture en 
plein air . On est frappe par !'evidente 
absence d ' une conception directrice, d ' une 
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pensee synthetique qui ait preside des 
le debut et pendant toute la duree des 
travaux a l' organisation de l' ensemble, 
qui ait prevu et contrâle de pres la mul­
titude des rapports qui s' eta blissent entre 
la sculpture et le cadre architectonique 
ou naturel d'une part, et Ies ceuvres 
marquees du sceau d'individualites artis­
tiques tres differentes, d'autre part. 

Ce sont surtout Ies ouvrages places 
sur la falaise qui sont menaces dans leur 
integrite meme par des voisinages inade­
quats. D'un seul coup d 'ceil, en effet, 
le regard embrasse des ceuvres profon­
dement differentes en tant que concep­
tion et realisation plastique, comme le 
sont celles d' Adina Ţuculescu, Ion 
Condiescu, Florica Hociung ou Şerban 

Creţoiu . Vers l'interieur, on se heurte a 
la meme situation lorsque le regard s'arrete 
presqu'en meme temps sur Ies sculptures 
de Marin Gherasim et de Silvia Radu , 
deux ouvrages de grandes proportions, 
comprimes dans un espace insuffisant, 
ce qui reduit considerablement la force 
de rayonnement de chacun. 

Que l'evolution meme de la sculpture 
se ressente inevitablement du dialogue 
engage avec le plein air, nombre d'ou­
vrages de Costineşti - parmi lesquels Les 

Fig. 13. - Ion Condiescu, 

Ensemble monumental , Cos­

tineşti. 

Papillons et Le Fruît du soleil de George 
Apostu le prouvent. L'execution de ces 
ceuvres a represente pour Apostu une 
occasion pour formuler d'une maniere 
categorique une tendance latente de son 
art. La reduction de la forme a ses don­
nees elementaires, processus qui definit 
sur tout le parcours son travail, atteint 
avec Le Fruît du soiei! un point limite, 
nous s~mble-t-il aujourd'hui, tout en rea­
lisant une concentration maximale des 
themes majeurs d e sa sculpture anteri­
eure. Lorsque nous faisons cette affirma­
tion, nous ne perdons pas de vue que 
l'ceuvre beneficie de l'image que le spec­
tateur pen;:oit de la totalite de la creation 
de !'artiste, constituee par accumulation 
successive pour ceux qui ont suivi l'evo­
lution de son activite. Cette image ou, 
pour mieux dire, ce noyau significatif 
qui renferme - en Ies rapportant sans 
cesse Ies uns aux autres - aussi bien le 
souvenir de tres anciens ouvrages, comme 
par exemple La Petite fille a la poupee ou 
Le Portrait de Marie de Mangop, que celui 
d'autres pieces des cycles ulterieurs, telle 
Pere et fils, devient actuel au moment 
du contact avec chaque nouvel ouvrage. 
C'est justement cette retrospective mentale, 
que tout spectateur realise dans un tres 51 

https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



52 

court delai, qui agit de maniere constante, 
en aureolant le nouvel ouvrage de s igni­
fications qu'iso le ii n'aurait point eues. 

U n autre the me propose a natre medi­
tation par la sculpture d' A postu - san 
toutefo is lui appartenir en propre - est 
celui de la specificite des materiaux . La 
possibilite de passer tout naturellement 
du bois au bronze - dans le cas des 
Papillons on assiste a une transposition 
directe de ce gen re - est sign ificative pour 
le depasse ment de ce que l'on pourrait 
considerer comme l'esthetique de la forme 
taillee dans le bois. La trace de l'ou til -
cette vibration de la surface, d'u ne toute 
autre factu re, certcs, q uc celle due au 
modelage - est syste matiquement evitee. 
D e nos jours, d'ailleurs, nombre de 
jeunes sculpteurs ne p rennent plus interet 
a la pregnance des effets d 'expression 
qu'assure la taille directe; leur attention 
se dirige avec obsession vers la structu­
ration des fo rmes. C'est pour cela q ue 

Pig. 14. - Anton Eber wein , Sculpture 

11101111111e11tale, Costi neşt i . 

Ies materiaux peuvent etre equi va lents, 
qu'ils deviennent reversibles, ce qui, so m­
me toute, plaide pour l ' indifference a 
l'egard de la qua lite du materiau. Des 
lo r . ce nrincine de la sculnture moderne 
promu souvent au rang de critere de 
jugement - la fo rme dependant de la 
matiere qui l'incarne - est , de la sorte, 
devenu limitatif, d'ou le beso in de le 
tra nsgresse r. 

Ce meme probleme majeur est pose, 
d'un autre point de vue, pa r Ion Condiescu 
dans son o uvrage q ui se trouve toujours 
a Costineşti. 
A un e epoque ou on renonce aux mate­
riaux trad itio nnels pour experimenter d'au­
rres, inus ites et des plus divers, !'art d e 
Condiescu affi rme carrement que la pierre 
peut encore constituer la matiere de la 
sculpture. Cepend ant, ii n e le fait pas 
en perpetuant une certaine vision plas­
tique - q u 'on associe aujourd'hui invo­
lontairement a la pierre et qui s'est cons-
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Fig. 15. - Mircea Spătaru , Ensemble 
monumental, Cluj, 

tituee dans le respect des caracteristiques 
du materiau, mais tout au contraire, en 
le niant . Chez Condiescu , en effet, la 
pierre ne s'arroge plus aucun droit dans 
la definition de la forme. Present dans 
presque tous ses ouvrages, le contraste 
entre la forme geometrique - bloc massif, 
compact, statique - et la forme libre, 
debordante , a convexites imprevisibles, 
est l'illustration d e cette attitude: c' est 
la critique d 'un certain mod e d e compren­
dre la pierre tout en proposant un autre 
pour le remplacer. L'ouvrage de Costi­
neşti - association de trois volumes spa­
tiaux (sept elements) distincts, chacun 
d'eux representant neanmoins une scuip­
ture par lui-meme, verifie a l'echelle monu­
mentale, l'analyse de la forme entreprise 
jusqu'a present par l'artiste. La meme 
asymetrie et le meme desequilibre -
controles toutefois et maîtrises par la com. 
position dans l'espace - realisent une ex­
pression peu ordinaire des divers angles 
visuels (tres nombreux d'ailleurs, puisque, 
l'reuvre etant placee sur une butte , le de­
placement du regard, par rapport a celle-ci, 
ne se produit pas simplement sur un plan 
horizontal, mais aussi sur la verticale). 

En continuant no tre promenade a tra­
vers Costineşti, nous rencontrons - et 

pour les designer nous adopterons Ies 

termes de Michel Ragon 13 - des sculp­

tures-signal, comme celle de Wilhelm 

Oemeter, des sculptures-lieu - celle d e 

Silvia Rad u , de Vlad Florescu et de 

Marius C ilievic i, de Marin Gherasim 

egale ment , des sculptures-bancs (Wilhelm 
Fabini) et , pourquoi pas , des sculptu­
res-girouettes, telle la colonne a « cha­

piteau » rotatif d' Anton Eberwein . lns­

tallee sur la greve, a meme le sa bie, 

celle-ci exploite jusqu'a un certain point 

!'analogie avec Ies ruines de l 'a rchitecture 

antique, familiere presence sur le littoral de 

la Mer Noire. Par contre l'ouvrage d'Adina 

Ţuculescu, - un montage d'elements, pro­

duits d e !'industrie se reclamant direc­

tement d e l ' univers technique - ne peut 

beneficier d 'une pareille association, fa­

vora ble a la reception visuelle, et en l 'a b­

sence de tout rapport ad equat au contexte 

environnant, qui serait decisif dans ce cas-la , 

ri sque me me de paraître rebarbatif. 

Pour fi.nir, nous ne saurions assez insis­

ter sur l'importance du fait que toute 53 
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Fig. 16 . A.J rl,111 

Popo v ici, Sc ulptu re 

monun1enrale, ~1ăgu ra . 
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une serie J es travaux mentlonnes dest­
gnent de maniere caracteristique Ies preoc­
cupations actuelles des jeunes sculpteurs 
roumains, qui deviennent ainsi acces­
sibles a un public plus large et pas seule­
ment aux habitues des galeries durant le 
bref delai des expositions. L' experience 
de Costineşti, en depit des objections 
soulevees, si justifi.ees qu'elles fussent, 
a st imule certainement l' effort de crea­
tion , en offrant aux artistes la condition 
requise pour la materialisation de leurs 
projets: le dialogue avec l' espace et, par 
cela meme, la mise en echec de l ' indiffe­
rence de ce dernier a l'egard des creations 
humaines, ce qui, somme toute, se 
confond avec l'objectif de nombreuses 
experiences actuelles. 

Dans ce meme ordre d'idees, ii convient 
de nous arreter sur l'ouvrage de Mircea 
Spătaru edifie 14 devant l'immeuble de 
la Radio-Diffusion de Cluj. Significatif 
pour l'orientation de !'artiste, il se range 
parmi ces recherches contemporaines sur 
la forme qui essaient, tout premierement, 
de mettre en evidence l'espace par l'accen­
tuation ou la modification de ses carac­
teristiques structurales, l'ceuvre d'art deve­
nant dans cette perspective !'instrument 
meme de l'action. 

Experience simultanee a celle de Costi­
neşti, l'organisation - a l'occasion des 
quatre symposiums nationaux de scuip­
ture se succedant de 1970 a 1973 - de 
camps de travail dans la grande clairiere 
de Măgura constitue un sommet des ten­
tatives entreprises a fin de re-definir l'art 
monumental et d'en diversifi.er les moyens. 
En groupant des ceuvres executees en 
exclusivite par de jeunes sculpteurs deja 
groupes en vertu non pas des generations, 
mais des promotions, la clairiere de 
Măgura offre le charme de l'heterogeneite , 
d'ailleurs escomptee en tant qu'effet, et 
pleinement servie par un cadre naturel 
des plus souples (on dirait qu'ici, sa ns 

toutefois imiter !'art, la nature conclut 
avec lui un pacte de complicite). On peut, 
sans doute , etre d'avis que la valeur de 
certains ou vrages de Măgura decoule seu­
lement du prestige que leur confere la 
participation a une confrontation de cette 
envergure, que de nombreuses sculptures 
d e l'an dernier - toutes ces compositions 
dues a des lectures philosophiques hâtives, 
demeurees a un stade n a"if de l'invention 
plastique, consequence de l'ancien prin­
cipe de l'illustration -, eussent pu man­
quer, mais on ne saurait nier que l'expe­
rience de Măgura s'inscrit comme un 
chapitre solide de l'histoire de !'art monu­
mental roumain contemporain. Pretendre, 
dans ce cas, a une coherence ou a l'unisson 
de valeur eut signifie foire exces d' esprit 
critique. 

Nous en attendons clonc avec confi.ance 
la reprise de 1974, puisqu'au dela d'une 
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Fig. 17. Constan tin Popovic i , Baco,,ia, Bacău. 

mise en accord du travail d'equipe, tres 
interessant comme expen ence sociolo­
gique, d es reuvres rema rquables sont nees 
a Măgura, telles les sculptures de Napo­
leon Tiron , Liana Axinte, Şerban Rusu , 
George Apostu, Adrian Holuţă, Adrian 
Popovici, etc., ass imilees deja par notre 
patrimoine visuel. 

Les d eux ouvrages monumentaux de 
Constantin Popovici L' Electrici te et Baco­

via 15 , bien que tres proches, chronolo­
giquement parlant, des ouvrages analyses 
jusqu'ici, se placent a une certaine dis­
tance dans le contexte general de l'art 
roumain, non seule ment par l'inedit de 
leur situation spatiale, mais aussi par 

leur modalite d e rendre d e nouveau 
actuel un certain romantisme, plutât de­
prec1e auj o urd'hui . Si L'Electricite qui 
domine le barrage de l' Argeş renci geo­
metriquement les traces fi.bromusculaires 
du corps humain, saisi dans une position 
d e tension maximale - metaphore preg­
nante par sa simplicite, sa nettete, par 
l' id ee d 'energie et de force qui s'en degage, 
Bacovia ne renonce pas a un certain câte 
« charnel » - tragiquement macere - le 
martyre des formes devenant ici l'echo 
essentiellement plastique de la vision poe­
tique. Particulierement important pour 
la signifi.cation meme de l'ensemble s'avere 
le renoncement au sode eleve, au q u el 55 
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hg. I d. - L o nsta n• 

tin Popovici, L' flec· 

tricite, Earrage Vi-

draru , Argeş . 
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on substitue, au niveau du sol , une 

plate-forme proportionnelle, dans l'in­

tention non eulement de confondre le 

personnage avec l'echelle humaine, mai 

aussi de cerner, de la orte, un espace 

reserve en entier a la sculpture; vo ii a 
d'ailleurs ce qui vient rompre avec le 

rnythe du monument dominateur. 

Si l'iconographie traditionnelle du mo­

nument commemoratif est encore recon­

naissable dans ces ceuvres et dans d'au­

tres - comme, par exemple, Andreescu 16 

de Paul Vasilescu, ou Bălcescu et Mihai 

Viteazul de Mircea Spătaru -, si - pour 

citer Venturi - la revolte n'est pas celle 

du theme, c'en est une, par contre, de 

la forme et implicitement, ajouterions­

nous, du contenu affectif et spirituel. 

Par rapport a la hierarchie des valeurs 

ayant cours aux annees '50, concernant 

Ies genres artistiques, mais aussi Ies pen­

sees et Ies sentiments vehicules par une 

ceuvre d'art, de pareils ouvrages se pia­

cent sous le signe d ' une absolue liberation• 

Loin d'etre une correcte evocation his­

torique, ces effigies, d ' une troublante pro­

fondeur psychologique, signifient en verite 

l'actualisation du passe, son ralliement 

a la spirituali te du monde contemporain; 

ii convient de souligner que le fait est 

devenu possible seulement a la suite d'une 

fervente exploration du domaine des 

formes, a la suite d'une « recherche 

fondamentale » entreprise par la sculpture 

roumaine et qui a donne des resultats 

inedits au cours des dix dernieres 

annees. 

II est prouve, par consequent, une fois 

de plus, que dissocier l'art monumental 

de la problematique generale de la scuip­

ture et de la peinture et l'etudier separe­

ment, represente une entreprise artificielle, 

consacree cependant par la division the­

orique, non encore transgressee , de !'art 

en genres. Mais certe perspective doit etre 

elargie davantage, en y introduisant l 'etude 
de l'a rchitecture parallelement a celle des 

beaux-arts, attendu que leur evolution 

est aujourd'hui convergente; ent re Ies 
arts spatiaux ii n ' exi te pas eulement 

des points de contact dus au hasard, mais 

des liaisons profondes et constantes qui 

tiennent de leur origine commune au 

sein d'une meme reflexion sur Ies signi­

fications de !'art de notre siecle. Le retour 

aux donnees elementaires, fondamen­

tales - tendance designee par Ni kolaus 

Pevsne r par son « Back-To-Fundamentals 

Attitude » 17 - advenu en architecture, a 
conquis, dans une mesure egale Ies beaux­

arts aussi. Pevsner considerait deja le 

cubisme et !'art abstrait comme « Ies 

plus architecturaux des arts qui aient 

jamais existe depuis le Moyen-Âge jusqu'a 

presene». Petit a petit, mais dans un 

delai cependant tres court - d'a peine 

un demi-siecle - un pont tres solide a 
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etc jetc entre l'architecture ct Ies beaux­

arts, ce qui a permis aux inhcrentcs 

influences reciproques de s'ancrer fer­

mement dans un terrain deja prepare en 

vue de Ies assimiler. Mais l'effort de 

cooperation doit partir simulunement des 

deux cotes et, dans ce sens, disons que 

l'architecture a esquisse elle auss1 des 

pas notables dans cette \'Oie. Une fois 

depassee cette rigidite fonctionnelle qui 

avait engendre l'architecture « cubique », 

cette (( esthetique de la boîte », \'Oici 

qu' elle revient a present, cn renouant 

le fi.I brise, vers la tradition - car c'en 

est deja une - de !'art moderne, au voca­

bulaire des formes im·entees par celui-ci 

et dont l'ignorance aurait rendue impos­

sible son evolution actuelle. Les problemes 

souleves par h construction qui, autre­

fois, menaient forcement a un rcpertoire 

relativement limite de solutions, se trou­

vent climines grâce aux progres de la 

1 Le Fuste Jcs clwse.1 i1111tilrs <l'UHC Jc Ion 

Biţan cxpnsfr cn 1969 a la galerie « Apnll,, ». 

2 Par la Dccision Ju Consc'il des .\1inistrcs 

1874, Ju 24 scptcmhrc· 1954, un pnurccntagc 

Jc l ,'00-1 du huJ:.:ct des cnnstructi,>ns <'tait allouc 

aux tra,·aux d'art llHHlUtnental. C'cst surhHJt aprCs 

la Dcuxicmc Gucrrc .\1nnJialc quc Jans Jc 110111-

hreux pays, parrni lcsqucls l'halic. la Fr,111cc, 

I' Allemagne, Ies Etats-Unis Jc I' Amcriquc, Ic 

Japon, etc, on a emis Jes lois qui Jestinaient 

certaincs snn11ncs it la dC'corarion des nou,·cllcs 

constructinns, cf. Patrick J'Elmc, l '11 Prob/.'111c 

d'en1·irmrncmr11r, in Cimaise, tHl. tlH, scpt.-oct. 

1970. 
a G, NcJo~i,·in, Artim,/ « d,1.sc,i/ al 1·1,·111 », 

in Conrcnlf"""""'• no. IZ, 22 mars 1957, p. I, 7. 
' /l.1etoJa reali.1111!t/11i .sociali.st ha~<1 de nedintit 

a arret noastre 1101, in Ana pia.sticli, 1955, no. 6, 

p. 4. 
5 Radu BogJan, O cra{l,i .sem11t}i,·,m1·d ,, c1·0-

luţiei artei noastre con[4..111/>01ane, in Arta f>lastic(i, 

1957, no. I, p. 4. 
6 Ion Frun:ctti, Co11t/>o~iţ. 

technique, Ies formes architccturales ac­

tuelles rivalisant par exemple avec cellcs 

des sculptures de Brancuşi, Arp ou Moore. 

La parente, la consanguinite des arts 

spatiaux, manifestes aussi dans la simi­

litude de preoccupations formelles de 

certaines orientations de l'architecture, 

de la peinture et de la sculpture, facili­

tent d'une part la realisation de l'equilibre 

souhaite entre Ies arts, mais d'autre part 

pcuvent determiner une reduction, voire 

l'annulation des attributions du peintre 

ou du sculpteur. 

Realite contradictoire, mais a condition 

de la juger de pres, riche en consequences, 

que Ies artistes roumains, a l'instar d'au­

tres, sont loin d'ignorer - comme le 

prouve toute une serie de projets -- ct 

que, de plus, ils interpretent commc une 

cxhoration a h decouvcrte et l'investi­

gation de spheres artistiques toujours 

nouvelles. 

sc11lptwa 111011w11e11ralâ, in Art<1 ţ,la.sticâ, 1965, 

no. I, p. 56. 
7 l)e.'1/'1(' ar/1irt!\.·t11hi sL·ul/Hurti 

ţ,la.1t1c<i, no. I. 1965, p. 56. 

" 1959 1%Z. 

" I 964. 
111 L'([•u,·rc Jc Paul Vasilescu, Le ChJne de 

Bu,~l.·~u c-t Ies Jcux ,·'->lu111cs hori:oncaux Jc 

Constantin Popovici flanquent, Ju c,,tc droit, 

l'allec qui mcne a l'h6pital. Le projet prcvoyait 

aussi unc sculpturc qui Jevait etrc emplac<'c sur 

Ic flanc gauchc mais qui n 'a pu ctrc cxecutec. 
11 A. /l.1arcu, Sculptornl Ani:hel, in Secolul 20, 

1 %o, no. 6, p. 148. 
1' I 97ll I 973. 
1" ,\1ichcl Ragon, Sta/dv et l'arcl1irccrmc, in 

Cimaisc, no. I IO 111. 
H En 1971. 
15 lnstallecs en 1971, la premiere au barrage 

Vidraru, Argeş, la seconde a Bacău. 
16 lnstallcc cn 1972 a Buzău. 
17 N. Pcvsner, An 011di11e of E11ro/iea11 Archi­

tect1,rc, LonJrcs, 1948, p. Z 15. 
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Scit Jcr crstcn \Vi.irJigung Jcr karolin­
gischen Evangeliare, die unter dem Namen 
der , ,Ada-Gruppe" \'erăffentlicht wurden 1 , 

ist die diesbezi.igliche Literatur betrăcht­

lich angewachsen ~. Als unbestreitbares 
Ergebnis all dieser Untersuchungen ist 
einerseits clas Fortwirken cler merowin­
gisch-irischen Oberlieferung im Dekora­
tiven, andererseits clas cler italisch-orien­
talischen (byzantinisch-syrischen) Einfhis­
se auf die figi.irliche Darstellung zu betrach­
ten. \Venn auch die Neigungen der ein­
zelnen Forscher ::wischen fri.ihchristlich­
italischen oder by:antinischen Vorbildern, 
sowie die Ansichten i.iber die Bedeutung 
die cler angel-săchsischen Vermittlung zu­
kommt im ein::elnen schwanken, so sind 
dennoch clie allgemeinen Schli.isse im 
Grunde i.ibereinstimmend. Viei mehr wird 
auch die Zukunft kaum in cler Lage sein 
hinzuzufi.igen, da eine Aussicht auf ein 
Auftauchen bisher unbekannter Hand­
schriften schwerlich besteht. 

Die chronologische Reihenfolgc cler 
betreffenden Handschriften wurJe bereits 
,·on Janitschck :i folgenclcrmaBen \'Orge­
schlagcn: 

Das Evangelistar des Schreihcrs CioJes­
calc, 781 bestellt uncl \'or Arril 783 ,·oll­
cnclet. 

Das Sakramentar Jcs Bischofs Droga. 
Das b·angeliar aus Saint-Martin-Jes­

Champs. 
Das Harley E\'angeliar, datierbar Encle 

des 8. Jahrhunderts. 

Das Evangcliar aus clcm Kloster Centula, 
im Inventar des Jahres 831 daselbst ange­
fi.ihrt. 

Der Figurenschmuck des Ada-Evange­
liars. 

Das Evangeliar aus Saint-Medard in 
Soissons. 

Das Lorscher Evangeliar, in cinem 
Inventar des Klosters aus cler 1. Hălftc 

des 9. Jahrhunderts erwăhnt; Janitschek 
kannte damals nur den 2. Teii cler Hand­
schrift 4 . 

Ausschlaggebend fi.ir die chronologische 
Reihenfolge war die Textkritik, i.iber deren 

BETRACHTUNGEN t1BER DEN 
FIGURENSCHMUCK DER 

ADA-HANDSCHRIFTEN 

Virgil Vătăşianu 

Wert sich jedoch cler Bearbeiter, P. Cors­
sen, folgendermaBen ăul3ert: .,Dcn Ein­
fluB des turonischen Textes i.ibcr clic 
Handschriften hinaus zu verfolgen, wi.irde 
mich zu weit fi.ihren und leicht den Nach­
weis, den ich besonders ins Licht zu 
stellen wi.inschte, verdunkeln" 5 • Tatsache 
ist, claB die Textkritik auch heute noch 
nicht <las letzte \X/ ort gesprochen hat. 

Die darauffolgenden Untersuchungen 
habcn zu einigen Ein- uncl Ausschaltungcn, 
sowie zu Ănderungen cler chronologischen 
Reihenfolge gefi.ihrt; so dat3 <lie ,·on 
Koehler \'orgeschlagene und allgemein 
akzeptierte Variante folgende Handschrif­
ten umfal3t: 

Das Godescalc Evangelistar, 781 - 783, 
Paris, Bibliotheque Nationale, Nou\'. Acq. 
Lat. I 203. 

Das Evangeliar aus Saint-Martin-Jc~­
Champs (ohne Figurenschmuck), Paris, 
Bibliotheque de l' Arsenal, Ms. 599. 

Der Text des Ada-Evangeliars, die bei­
den letzteren nach 783 und vor Dezem­
ber 795; 

Der Dagulf-Psalter (ohne Figuren-
schmuck), datiert zwischen 783 - 795 
(Todesdatum des Papstes Hadrian I, dem 
cler Psalter gewidmet war), Wien, Osterrei­
chische Nationalbibliothek, Cod. 1861, 

Das Evangeliar aus Centula, Abbeville, 
Bibliotheque Municipale, Ms. 4, 59 
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Das Harlcy-EYangeliar, London, British 
Museum, Harley 2788. 

0Js Evangeliar aus Saint-Medard in 
Soissons, Paris, Bibliotheque Nationalc, 
Lat. 8850. 

Der Figurenschmuck des Ada-Evange­
liars, Trier, Stadtbibliothek, Cod. 22. 

Das Lorscher Evangeliar, und zwar 
beide Teile, dcr 1. Teii in Alba Iulia, 
Staatsbibliothek Batthyaneum, cler 2. Teii 
in cler Biblioteca ap. Vaticam, Pal. Lat. 50. 

Fi.ir clic letzten fonf Evangeliare wird 
clic Zcitspanne 796-810 angenommcn. 
\V. Koehler fugt hinzu: ,,Oie chronolo­
gische Reihenfolge, in der die Handschrif­
ten hier angeordnet sind, ausfuhrlich zu 
begri.inden, ist nicht nătig ... Vom kunst­
geschichtlichen Standpunkt aus bestehen 
Schwierigkeiten allcin bei der Einordnung 
des Evangcliars \"Oll Abbeville, das in 
seincn Kanontafeln und in einigen der 
Initialseiten und Evangelistenbilcler einc 
Sonderstellung cinnimmt, die es schwer 
macht zu entscheiclen ob es ălter ader 
jiingcr ist als das Londoner Evangeliar. .. 
Von diesem Problem abgesehen, kann 
clic Chronologie cler Handschriften als 
gcsichcrt gelten. :umal sie durch palăogr,1-
phische unJ tcxtkritischc Argumente kon­
trollicrt und gesti.itzt wird .... " i;_ 

Die Konscquen: dicser chronologischen 
Reihenfolge mul:ltc naturgemăl:l :um 
Schlussc fuhren, JaB die Entwicklung 
des Skriptoriums Jic Palastschule in 
Aachen - \"On der merowingisch-irischcn 
Tradition ausgehenJ, Jank angelsăchsi­

schcr Vermittlung unJ schrittweiscr direk­
tcr Ohernahme italo-hy:antinischcn For­
mengutes, :unăchst zu einer eigenartigen, 
zur Abstraktion neigenden Darstellungs­
weise gelangte, um clann, in ziemlich 
raschem Tempo, zu einer naturalistisch 
beclingten Stilisicrung zu gelangen, einer 
Stilisierung die sich in den Kanontafeln 
der Evangeliare aus Lorsch und Soissons 
und in der Maiestas Domini Darstellung 
des ersteren mit der byzantinischen genau 
deckt. Das hiel3e, daB es in Aachen auf 
eigenen Wegen uncl Umwegen und auf 

gănzlich vcrschicdcncn Voraussctzungcn 
fuBend, :u einer Neuschaffung des bereits 
bestehenden byz mtinischen Stils gekom­
men wăre. Soweit jedoch die bisherige 
kunstgeschichtliche Erfahrung lehrt, wărc 
cin sokh~r Fall nicht nur beispiellos, 
somiern auch thcoretisch kaum denkb1r. 

O iese Betrachtungen h·1 ben d ie gegen­
wărtige U ntersuch ung angeregt. Sie be­
schrănkt sich auf clie figi.irlichen Dar­
stellungen cler cngeren Gruppe, u.zw. cler 
Evangeliare aus Ccntuh, Harley, Soissons, 
Ada und Lorsch, d1 d1s GoJesCJlc-Evan­
gelistar zweifellos als ein stilistisch fur 
sich bestehendes, wesentlich fri.iheres und 
von der eigentlichen Pahstschule in Aachen 
unabhăngiges \X1erk zu betrJchten ist. 

Der allgemein anzutreffenden Tendenz, 
dic grundsătzlichcn stilistischen Eigenhci­
ten der Figurendarstellungen zu erfasscn 
und ihre Herkunft zu crklăren, steht ge­
geni.iher cin kaum bemerkbares lnteressc 
fur die entsprechenden qualitativen Lci­
stungen der an der Herstellung cler erhal­
tenen HanJschriften Jcr Ada-Ciruppc be­
teiligren Ki.instler. RloB Rohcrt Szcntivanyi 
und \Vilhelm Koehlcr, letzterer aher nur 
in scincn postum \"crbffentlichtcn Auf:cich­
nungen, haben es \'l'r~ucln einigcs Licht 
auf dicscs Problem zu werfcn. Die 
Tatsachc, Jal:l nur fi.inf mit Figurcn­
schmuck \·erschcne E\·,mgeliarc des Skrir­
torums erhalten sind und daB hei Kollek­
ti\·arheiten wic es cliese Handschriften 
sind, Jie persănlichen, stilistischen Eigen­
hcitcn schwcr :u fassen sinJ, hat wahr­
scheinlich Yielc in ihrcm \'ers·1ch diescs 
Problem zu klărcn, zum Vcr::ichtc'il \-Cr­
pflichtct. NJch Szcntid.nyis Meinung 7 wăre 

Jer Meister der Titelseite zum Matthăus 
und der Darstellung cler Maiestas Domini 
des Lorscher Evangeliars identisch mit 
demjenigen des Oagulf-Psalters, die Evan­
gelistenbilder hingegen \X' crke ei nes Schi.i­
lers, eine Hypothese die auch cine abwei­
chende Datierung der Handschrift bedingt. 
Koehler, seinerseits, unterscheiclet 8 im 
Evangeliar aus Soissons drei Maler. Dem 
Maler A (clen er als einen „Flăchenki.inst-
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Abb. I . - Lorsc h , Canon primus , Alba -Iulia, Bibliorhck Barrhyaneum. 

ler" betrachtet , ,,kein Erfind er" und als 
,,Raphael" benennt) schreibt er cl as Mat­
th ăusbi ld und die zugeho rige lnitialseite 
zu , sowie die Darstellungen des Matthăus 

und Markus im Ada-Evangeliar und des 
Johannes im Lorscher Evangeliar (siehe 
Abb. 26, 29, 35, 36). Ein anderer Maler, 

B, wăre d e r Autor des M1rkusbilJes 
(siehe Abb. 42) samt cler zugehorigen 
lnitialse ite des Evangeliars r. us Soissons, 
wăhrend cler Maler C (cler begabteste, 
cler Neuerer und Dramatiker, ,, Michelan, 
gelo" benannt) in cler Handschrift aus 
Soissons die Lukas- und Johannesbilder, 

Abb. 2. - Lo rsch , 

Enge l de r Chrisrus­
rafe l, Va ti ca n , Mu-

sco Sacro. 
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Abb. 3. Lo rsch , Engel cler Marientafel , Lo ndo n , V icto ria & Alberr M useum. 

Abb. 4. - Harley, Canon sec undu s, Londo n, 
Briri sh Museum. 

die dazugehărigen Initialse iten , die Fons 
Vitae, die Anbetung des Lammes, even­
tuell auch die Kanontafeln und weiterhin, 
im Ada-Evangeliar, den Lukas und Johan­
nes geschafft hătte (siehe Abb . 5, 7, 8, 
14, 17, 21 , 33, 34, 37 , 38). 

Um von einem stilistisch greifbaren 
Anhaltspunkt in unserer Untersuchung 
auszugehen , scheint es ratsam zunăchst 

die spezifisch byzantinischen Darstellun­
gen cler Lorscher und Soissonser Evan­
geliare zu prufen. Diese beginnen in 

Abb . 5. 

1,-.q 
I.xvr 

-·1..~ 
Lu:J 
L~ 
l ~ 
l.r..."> 

Soisso ns, Cano n sec undus, Pari s, 
Bibliorheque Nari onale . 

beiden Handschriften m it den Engelgestal­
ten in den Tympana cler Kanontafeln . 
Im Lo rscher Evangeliar tragen zwei flie­
gende Engel eine typisch antike T abula 
ansata, als Inschrifttafel mit dem „Canon 
primus" (Abb. 1). Bewegung und Hand­
lung sind i.iberzeugend, trotz einiger, im 
ubrigen unbedeutender, Verzeichnungen 
(die Arme und deren Gelenke); die Ge­
wănder schmiegen sich an den Kărper 
mit cler betonten Absicht die Plastik cler 
Glieder hervorzuheben . Ganz ăhnlich 
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Abb. 7. 

A bb. 6. Lo rsc h , Can o n quintus , Alba- l uli3 , Bibli rhek Batthya ncu m . 

Soissons , Can o n tertius-quartus , Paris , 

Bibliocheque Nati o nale. 

cc.~vm 
c.ctlvmt 
ccl.1 
ceho :1 

Soissons, Canon secundus-te r tius, Pa ris , 

Biblio th equ e Nationale. 63 
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Abb. 9. - Harley , Canon primus, London, 
British Museum. 

Abb. 11. - Harley, Canon quintus , London, 

British Museum. 

Abb. 10. - Harley, Canon secundu s-te rtius, 

Abb. 

Lo ndon , British Museum . 

12. - Harley, Ca non septimus-octavus, 
Lo ndon , British Museum. 
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Abb. 13. - Lorsch , Ca no n decimus, Alba -Iuli a, Biblinrhek Batthyaneum . 

Abb. l4 . - Soissons, Ca no n quintus-sexllls, Paris, Bibliotheque Nationalc 
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ccl.;,c.,cn, , 
cecu, 

l.'••· "'· 
Ahb. 15. 1--brlcy , nno n nonu~-Jecimus, LonJon, Brirish Museum. 

c. lv111 
., , , 1. '\,'111t 

cc l, 
'-l 1 \ 

cc: Lv111 ,.,. ~c„ r,;.: .. , ",,. .. 
cc L;:,ruu 
c.cl;icv1111 
cc L,,,,;,..:, 

. c<. l)QIC"l,,'u. 
•. ·· -- -;."':(~:"' • .. 

Abb. Io. 

c,cLn, 
c. ,cl11u 
c;xLv, 
,:;,<l_ VII I 

el 
ţ-.;,"ti -~-~-

c.lv 
c.L1111 
1<lv 

Lorsc h, C311llf1 sec undu 5 (fini5) , f\lha- luli u, Bibli o chek Banhynneum . 
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geschieht Jas auch auf den beiden Elfen­
beintafeln des Lorscher Evangeliars (Abb. 
2, Vatican, Museo Sacro, 3, Lon<lon, 
Victoria & Albert Museum), obwohl lic 
hicr etwas zu dicht gehăuften Falten die 
Kărperformen weniger k lar umsc hreiben. 
Bezeichncnd ist es dennoch, daf3 die eben 
erw ii hntc Tafel im Vat ican von einem o 
gutcn Kenner byzantini cher Kunsr, wie 
C h . R. Morey ~. als eine Originalarbeit 
des 5. Jahrhunderts angesehen werden 
konnte. Die ze itlic h und ărtlich enge Bezie­
hung zwischen der obengenannten Minia­

tur und d er Elfenbeinschnitzerei i t 
jedenfa lls augenschein lich und bestătigt 

die Beobachtung Herma nn Schnitzlers, 

Jie Palastschule Karls des G rol3en be­
treffend, im Zusammenhang mit einem 
verwandten Sti.ick - das Harra h-Dipty­
chon und Analogien im Rabula-Codex -

die zu folgenJem Sch luB fuhrte: ,.E 
wăren dann die Buchmaler gewesen dic 

ve rmittelt hătte n - ein weiterer Hinweis 
darauf, wi e eng die Zusammenarbeit mit 

den Elfenbc insc hni tzern in der Hofschul e 
zu denken ist" 10• 

L~vuu 
,1-.'! . 
d~ ·, 

Wie sieht nun ein fli egender Engel im 
Harley-Evangeliar aus (Abb. 4) ? D ie Be­
wegung entspri cht wen iger einem Schwe­
ben, als eher einem Schwimm en. Schi.ich­
terne Versuche Kărperformen anz ud euten 
sind vo rhand en , aber die Mil3verstăndi se, 
ader, vielleicht richtiger, eine andere for­
male Einsrellung annulieren die naturnahe 
Suggestion. Zu ve rgleichen s ind die be­
zuglich auch di Faltengruppen auf lem 
rechren Oberarm des Engels in Harley 
mit den entsprec hcnJen auf der Elfen­
heintafel (Abb. 3) des Lorscher Evange­
li ars. Es fragt sich nun, kann dieser Engel 
im Harley-Evangel iar den Meistern des 

Lorsche r Codex (Ma ler und Schnitze r) 
als Vorbild gedient haben, ader ist cler 

1aler des H arley-Evangeliars vielmeh r ein 
achahmer, dem die Prinzip ien einer auf 

naturalistischen Voraussetzungen fuf3enden 
tilisierung, wie sie die Byzantiner geschaf, 

fen hatten, teils unverstlind li ch, teils unent­

sp rechenJ schi encn ? 06 letz te rer tasăchlich 
die Arbeit d er Lor cher Meister als Vor­

lage benutzte, ader eine andere, ve rscho l­
lene, li:if3t sich n icht unbcJingt entsch eiden, 

Abh. 17. - oisson s, 

Canon primus-se­

cundus, Pnris, Bibli o ­

theque Narionale. 
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Ah h. 18 . Ln rsc h , Mn iesrn s Domi ni , A lhn -lul ia , Bib li o th ck Bar th yn neu m . 

a6er, wie we ite r geze igt we rd en so l! , me h­
ren s ich Jie Beispielc, <li c fi.ir e in c n ă hc rc 

Bez iehung zwischen de m Lo rsc h r und 
d e m Harley-M eister zeuge n. 
Zunăc h st is t es jedoch wi chtig g:.inz 

allgemein auf di e Enge lfigure n im Evun­
geliar :.ius Soi sson hinzuweiscn . Ihre 
plasti sche Qua l ităt unJ Bewegungsfr e ih eit 
scheint sogar Jie Leistunge n im Lorsc hcr 
Evangeliar zu i.i6ertreffen (z. B. auf c iner 
Seite d es Canon secunclu s , Abb . S) , o h­
wohl s ie, mein es Erachtens n ach , stili stisch 

o hne Schwie rigkeit J e mselben Meister 
zugesc hri e6en wcrd en ko nnten . 

Aufkl ă re nd for unse re Betrachtung ist 
cl as M o ti v d es laufend en und stutzemlen 
Enge ls , J argestellt in d en T ympana d es 
Ca non quintus (Ab6. 6) unJ sextus-sep­
timus d es Lo rscher Evangeliars , im Canon 
tertiu s-quartu s (Abb. 7) und im Canon 
se ptimus-octavus <l es Evangeliars aus Sois­
sons, J e nen al Haltung aucl1 d er s ti.itzende 
Enge l ehe nd ase lhs t , im Canon sec undus­
tertius (A 66 . 8), angeschlossen wer<len 
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Abb. 19 . - Lo rsch , Ge nea logic, A lba -lu li n, Bib li ut hc k Ba tth ya nc um . 

kann . ln J en Kano ntafeln d es Lo rsc her 
Evangeliars sind diese Enge l blo f3 Trăge r 

d e r lnschrifttafeln , wăhrend s ie in d en 
Kanontafeln des So isso n er Eva ngeliar 
al Sinnbild d es Matthău s au ft reten. Di e­
selbe Rolle ko mmt allen Engeln im 
Harley-Evange liar zu . D a wăren zun ăch s t 

Jie Engeldarstellunge n im C ano n rrimu s 
(Abb. 9) und Canon sec undus zu c rw iihnen , 
Halbfiguren, die wi e zăgernd e Reduzie­
rungen cl er Vorbild er anmuten. Ein V er-

gleich d es Faltenwurfs i..ibc r J e m linkcn 
Arm d es Engel au Harley mit d em 
cntsrrechend en aus Soissons (Abb. 8) 
bestăt i g t die etwas linki sc he U bernahme 
und U bertragung ins Linia re. D as Moti v 
d es Laufens und gleich ze iti gen Sti..it zens 
wagt d unn d er M eister auf den Se iten 
J cs Ca no n secundus-tertiu s (Abb. 10) , 
quintus (Abb. 11) und se ptimus-octavus 
(Abb. 12). Bei năhe re r Betrachtung hat 
man d en Eindruck einer schrittweisen 69 
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Abb. 20. - Soissons, Q <uoniam >, Paris, 
Bibliotheque Nationale. 

Abb. 22. - Harley, Johannes, London, 
British Museum. 

Abb. 21. - Soissons, Anbetung des Lammcs, 
Pari s, Bibliotheque Nationale. 

Abb. 23. - Centula, Matthăus, Abbeville , 
Bibliotheque Municipale. 
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Abb. 24. Lu rsd1, f.i tthă u s, A lba -Iuli a, 

Bibli o thck 13atthyancu111 . 

Klărung be izuwo hncn , u .zw. cin cr Akzcn 
tuicrung J cs Liniensp icls und einer U hc r 
tragung d cr fi.ir Lo rsch kennzeichnenden 
naturalistisch en Bewcgung (vgl. Abb. 6) 
in e ine : um Exprcssiven ncigc nde Sr rachc 
(Abb. l2). 

Ein wcitcrcs M o ti v ist dasjcnigc des 
si tzcnd cn-tragend cn Engels aus Lo rsch, 
Canon d ec in,us (Ahb. l3) , und d cr knicc n­
dcn Engcl aus So isso ns, im Canon quintus­
sextus (Abb . 14). Als Gegcnsti.ick s ind dann 
Llic heid en Engel im Harlcy-Eva ngcli a r , 
Canon nonus-d cci mus (Abb. 15) , so ,·c r­
bli.iffend mei terhaft gcze ichnct und bc­
wegt - s ti listisch auch so verschicden von 
den bisherigen Engelfiguren im genannte n 
Evange liar - dal3 man s ich fragen muB , 
ob diese Seite nicht dcm Meistcr cl e r 
Kanonnfeln aus Lorsc h unei Soissons 
zuzusch reiben ist. 

Ein lct:tcs Moti v ist dcr d en Titeln 
cntrollcnde Engel. Im Lorscher Evange­
liar schmi..ickt er dic be iden letzten eiten 
des Canon secundus, wobei nur Kopf 
und Arme sichtbar bleibcn (Abb. 16). 

Bemerkenswe rt sind auf diese m Blatt auch 
die jugendlichen Atlantenpaare auf den 
Se itenkapitc llen , di e e benso - aber in 
variiertcr Haltung - auf dem Blatt d e ­
Canon quintus-sextu s im Soissonser Evan­
gcliar (vgl. Abb . J 4) zu sehen sind. D e r 
Engel mit d e m Titelblatt findet sich im 
Soissonser E\'angeliar am Ende des Canon 
prim us (Abb. 17) wieder, wobei die Engel-

A bb. 25. Lo rsch , 

C hri stu s, Dctai l au s 

d c r C hristu s t a fcl, 

Vat i ca n , 

Sacro . 
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figur, etwas hoher gestellt, als Brusthi!J 
erscheint. Leicht ahgcwanJclt - Blickrich­
tung, KopfwenJung - wicJerholt sich Jic 
gleiche Stellung im Matthăuscngcl Jcr 
E\'angclistenbi!Jer in Ccntula (Abh. 23), 
Harley (Abb. 40) unJ AJa (Abb. 35), 
Jic abcr alic anJcrcn Mcistern zugeschric­
ben werJen mi.isscn. Hicr sci \'Orliiutig 
nur allgemein auf Jic wcnigcr korrcktc 
Zeichnung des Faltenwurfs und auf Jcn 
Versuch hingcwiesen auch Jcn Unter­
korper Jer Symboltigurcn hin:uzufi.igcn, 
jeJesmal jcJoch wcnig ubcrcinstimmcnJ 
mit Jcm entsprechendcn BrustbilJ. 

Zu Jen bcstcn Lcistungcn Jic man dcm 
Meistcr Jcr Kanontafeln 1111 Lorschcr 
unJ Soissonser Evangeliar zuschrciben 
kann, gehort Jic Maicstas Domini Jcr 
Lorschcr HanJschrift (Abb. 18). Dic ju­
gcnJlichc Figur als solche lăBt sich auf 
cin fruhchristilichcs Vorbi!J zuri.ickfuhren, 
cin Vorbi!J Jas sich zumindcst bis in 
Jas 6. JahrhunJcrt erhaltcn hat. Dic 
?\1oJcllicrung des Gesichtes, Jie natur­
nachahmend korrekt stilisicrtc KleiJung 
mit vertikal fallcnden Falten, sowic Jer 
Segcnsgestus be:eugen a ber die U bcr­
tragung in Jie hyzantinischc Formcn­
sprachc. Das Glcichc gilt fur Jic Symbol­
tigur des Matthăus unJ Jic acin Engcl­
ki)pfe, dic Jcn kreisformigcn Rahmen 
bclcl,en. Zu den Eigenhcitcn Jer Christus­
ligur, Jic fur weitcrc Vcrglciche beachtens­
wcrt scin wcrJen, gehorcn: dcr i.il,cr Jic 
Taillc als Gi.irtcl gcschlungcnc ?\!antei, 
die schrăg-\'l:rtikalc Doppclfoltc iihcr Jcm 
Untcrlcib, dic wie cine Art ClaYis aus­
sicht (in Jcr Tat lcdiglich cine Fortfi.ih­
rung Jcr obcrcn Brustfaltc}, Jcr Faltcn­
wurf mit Zipfcl zwischen Jen Beinen, Jic 
seitlichen Treppenfalten, enJlich die scharf 
gezeichnetc Falte welchc HanJflăchc und 
Finger trennt. 

Dieselben Zuge, eincrscits etwas vercin­
focht, weil stark vcrkleincrt, anJcrerseits 
abcr bcrcichcrt Jurch cine \'crtikalc Trcp­
pcnfalte auf Jcr linkcn Schulter, kehren 
in zwei weiteren Christusdarstellungen, 
cine im Medaillon uber der Genealogie 

1111 Lorscher CoJcx (Abb. 19), die andere 
im Q<uoniam> Jcr Titclseite zu Lukas in 
Jcr Soissonser HanJschrift (Abb. 20). 

Oie einzigartigc ikonographische Fas­
sung Jcr Genealogic, wo Jic Jrci Stamm­
dtcr (Abraham, David, Jechonias) als 
Brustbilder in Ikonen erscheinen, verrăt, 

scitcns Jcs Meisters, cine zweifcllos absicht­
lichc Stcllungnahmc zum Problem Jes 
Bildcrstrcitcs, Jcr auch im Karolingischen 
Reich seine Auswirkung gehabt hat (Frank­
furter SynoJe, 794). Schwer zu entscheiden 
schcint Jic Frage Jer Autorschaft dicser 
bciJcn lctztgenannten ChristusJarstellun­
gcn. Dcr Hauptmeister, dem man Jic 
Kanontafcln und Jie Maiestas zuschreibcn 
muB, kănnte Jen Entwurf zur Genealogic 
geschaffen haben, kann aber for Jie Aus­
fohrung der jc Jreizehn Ahkămmlinge 

Jer Stammvătcr kaum \'crantwortlich gc­
macht wcrJcn. In der Gruppe um Abra­
ham vcrwirrt sich sogar Jie Anzahl Jer 
Fi.iBc unJ ihre Zugehărigkeit; in Jcn 
Ri.ickansichtcn :weier Figuren der Mittcl­
gruppc {ganz links} werden ferner ana­
tomischc Details angedeutet, Jie cme 
naive Obernahme aus den Engeldarstcl­
lungcn Jer Kanontafeln (,·gl. Ahb. 5, 7) 
verratcn. Ăhnlichc Un:ulănglichkciten ent­
hiilt auch das Quoniam-Blatt Jes Soissonscr 
Codex, u.zw. in Jcn Vcrki.indigungsszcncn 
an Zacharias und an Maria, sowic in 
dcr Hcimsuchung. Dicscr :wcitc Mcister 
hat allcr \X'ahrschcinlichkcit nach auch 
Jas Blatt mit Jcr Anhetung des Lammes 
Jurch dic 24 Ăltestcn im Soissonscr 
b·angcliar (Abb. 21) cntworfen unJ aus­
gcfuhrt. Dic Figurcn dcr Ăltesten wirken 
gcnau so monoton, wic Jic Abkbmmlinge 
in dcr Genealogic, unJ der Mangel an 
VerstănJnis for den naturlichen Falten­
wurf i5t augenscheinlich in der Draperie 
welche die Săulen umschlingt. Den Falten 
kommt hier eine rein dckorative Rolle zu. 

Lchrrcich schcint cndlich cin V cr­
glcich Jes Evangclistcn Johannes aus dcrn 
Harley-Evangcliar (Ahb. 22) mit Christus 
aus der Lorscher Maiestas. Bcide sind 
strcng frontal angeordnet und als Sitz-
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fi.gur ist der eine das Srielgelhi\J Jes 
anJern. Christus se hei ht Jen rechten 

FuB leicht vor, Johannt's den linken. 

VerscheiJen ist 

Arme. Johannes 
Jcn Griffel (dcr 

nur die Haltung dcr 

taucht mit Jer Linken 

Stilus Jcr antikcn Vor-

lagcn wirJ i.ihcrall in Jcr AJa-Grurrc 

hcihchalten, ohwohl Jic Schreihcr sich 

stcts Jer Tintc heJienen) in Jas TintcnfaB, 
wăhrcnJ er mit Jer Rcchten das Evan­

gelium hochhălt. Die Gi.irtelfaltcn Jes 

l\1antels kehren \'crJorrelt wicdcr und 

Jesgleichen Jie Falte i.ihcr Jem Unterleih. 

Das Schema der Falten ist in heiJen 

Fiillen Jasselbe, abcr im Johannesbild 

mchrt und vcrdichtet sich ihr Sricl, Jic 

Linien werden ner\'oser unJ Jie Kon­

trastc krăftiger. Dem ruhigen, selbstbcwuB­

tcn Christus steht cine scharf blickenJc, 

cntschlossene Personlich kcit gegeni.i ber. 

Die engc ikonograrhischc Tyrcn\'crwand­
schaft ist unlcugbar, ahcr wic liWt sich 

Jic Frage nach Jem VorhilJ, eincrscits, 

unJ Jcssen Auswertung Jurch Jcn lntcr­

rrctcn, andererseits, hcantworten? Nach 

Jer hisherigen Auffassung wi.ire Jer Johan­

nes fri.iher als Jer Christus cntstanden. 

Das hieBe, JaB Jer Maler Jcr M 1icstas 

aus Jcr JohannesJarstcllung Jie :war 
stilisierten, aber naturalistisch wcrt\'ollcn 

Elemente herausgeklauht unJ glcichzcitig 
allcs was Jcm Johannes Jic spc:ifi.sch cx­
prcssivc Erschcinung ,-crlciht, wcggelasscn 

hiittc. Ist so ctwas wahrschcinlich, oJcr 

auch nur măglich? Ist cs crfahrungsgemăB 

nicht ehcr umgckehrt, J.h. ist Jcr Johan­

nes nicht eine \'ergcistigtc unJ glcich­

:citig cine energiegclaJcnc Rcrlik cincs 

hochbega hten lnterrreten? 

ln die Năhe dieses lnterpreten li.iBt 

sich Jas MatthăusbilJ aus Centula (Abh. 

23) ri.icken. Den Korf des \'orherbesrro­

chcnen Johannes mit Jemjenigen des 

Engels ,·ergleichenJ, mochtc man Jen­

sclbcn Mcister annehmen. Dcr Matthăus 

ist jcJoch wcscntlich bcwcgtcr unJ Jas 

Faltenspiel der Figuren etwas klcinlicher. 

Mit dem Maler der Maiestas und der 

Kanontafeln aus Lorsch und Soissons -

cin seinc Formenwelt bchcrrschenJer Mei­

stcr byzantinischer Schulung, daher auch 

bis :u cinem gewissen Grade fahig ori­

ginell zu entwerfen ~ unJ Jcm selbstăn­

dig interprctierenJen Malcr des Johannes 

aus Harley, heziehungsweisc auch Jcs 

Matthăus aus Centula, lăBt sich qualitati,· 

kaum cin anJcrer Figurcnmalcr Jcr c;rur­

re \'Crgleichen, obwohl sich Jie ange­

bahnte Entwicklung zum Dekorati\'en unJ 

zur Unterstreichung Jes Ausdrucks wcitcr 

entfaltet. Aber alle sinJ nunmehr ausgc­

sprochene Komrilatorcn, mit melu oJcr 

wcniger VcrstănJnis fi.ir Jie Formcn­

sprache Jie sie handhahen unJ Jeren 

UmwanJlung offcnbar Jurch Jas kulturcl­

lc Milieu bedingt wirJ. So bcschcidcn 

auch die Anzahl Jer erhaltenen Handschrif­

tcn gegeni.il--cr dcrjcnigcn Jer im Skrir­

torium offensichtlich im Kollckti,· arbci­

tcnJen Meistcr auch ist, so fragmcntarisch 

Jaher auch die Anhaltsrunkte fi.ir cine 
Bcgutachtung ihrer Tătigkeit ,·om quali­

tativcn StanJrunkt aus auch sinJ, so 

lasscn sich Jennoch einige aufschluBreiche 

Beobachtungen machen. Ausgangspunkt 

moge abermals Jas Lorscher Evangeliar 
sein, u.:w. der l\1atthăus mit seinem 

SinnbilJ (Abb. 24). Zu beachten ist, Jaf.l 

Jieses Blatt, sowie Jasjenige Jes b·angc­

listcn Markus, Jas weiter unten :u bc­
sprcchcn scin wirJ, Jcn cntsrrcchenJcn 
Lagcn ,·orgcklcbt sinJ 11 , was \\'. Kochlcr 

entgangcn war. AuffallcnJ in Jer Mat­

thi.iusdarstellung ist Jic plastischc Bcto­
nung dcr Figurcn, Jie ihresgleichcn in 

Jcn AJa-Evangcliarcn sonst nicht aufzu­

wcisen hat. Man kănntc Jicsbczi.iglich 

hochstens eincn Vergleich mit der rlasti­

schen Struktur der Christustafel (\'gl. 

Abb. 2 und 25) \'Orschlagen. Die strengc 

Frontalităt ist jedoch hier zu C.1unsten 

ciner Bewegung des Engels nach rechts 

unJ einer leichten Wendung des E,·angc­

listcn nach links gcwichen. Bemerkcnswcrt 

sinJ zunăchst dic Gesten des Engcls: 

wăh.renJ er mit dcr Rcchten schreibt, 

weist die gezierte Haltung der Linken 

nach oben, offensichtlich auf die himm- 73 
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Ab b. 20 . Soissons, Matthiius, Paris, Bibli o thcquc 
Na tio nalc. 

Abb. 28. - Lo rsch , Lukas, Biblio teca ap. V ati cam1. 

Ab b. 27. - Lo rsc h , Ma r kus, Alba- Iulia, Bi bli o ll, ck 
Ba uhya ncu111 . 

Abb. 29. - Lo rsch , Jo hannes, Bi b li o teca ap. Yat ica na. 
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Abb. JO. - Centula, Jo hannes, Abbcvillc , Biblio ­
th cq ue Municipale. 

Abb. 32. - Harlev, Markus, London, British Muscum . 

Abb. 31. - Cenrula, Lukas, Abbc,·il ic, Biblio thcque 
Muni cipale. 

Abb . 33. - So issons, Lukas . Paris, Biblio th cque 
Nationale. 
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Abb. 34. 

Abb. 36. 

Soissons, Johannes, Paris , Bibliuthequc 
Nationalc. 

Ada, Markus, Trier, Stadtbibliothek. 

AJa , Manhi:ius, Trier , 

Abb. 37. - Ada , Lukas, Trier, Stadtbibliothck. 
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Ahh. 38. Ach , Johannes , Tricr , Srn d rb ihl iothek. 

Abb. 40. - Harley, Marrh ă u s, Lo ndo n , 
Briri sh ~ lu seum . 

A h!-, . 19. - Cencul a, Markus, Abheville, 
B:bli orhequ e M un icipale. 

Ab b. ~I . 1-!a rl ey, Lukas, Londo n , 
Brirish Museum . 77 
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Abh . H. So issn ns, M arku s, Pari s, Bibli n rhequc 
Nnt i,, ,»dc . 

J\hh. 4 3. - Kro nungs- Eva ngeliar , Mntth ău s, \Vi cn , 
Wehli chc SchaLZ brnrne r cl e r I !o fburg. 

Abb . 44 . Ebo -Evn ngeliar , M ntth ii us, Ep c- rnay, 

Bibli o th eque Muni cipale . 
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lische Inspiration. Oh Jieser Gestus als 

eine originelle ErfinJung betrachtet wer­

Llen kann ist kaum an:unehmen, aber 

es ist sicher, daB Jieses Blatt :uminJest 

Jem VorbilJ năher steht als Jie zu erwăh­

nenJen Repliken. Eine solche Replik ist 

zunăchst der E\'angelist Matthăus 1m 

Soissonser E\'angeliar (Abb. 26). Seine 

Gesten entsprechen genau Jenjenigen Jes 

Engels aus Lorsch, aber Jer urspri.ingliche 

Sinn der linken HanJ ist \'erlorengegangen 

unJ man kann nicht recht erraten, was 

Jer Daumen unei Zeigetinger, beiJe vor 

dem Auge zusammengespitzt, :u beJeu­

ten haben. Zupfen sie die Augenbraue, 

oder soli Jie Gebărde einen subtilen 

Gedanken unterstreichen? 

Oiesen Gestus und ,!ie gan:e Haltung 

kopiert dann cler bescheiJcnc lv1aler des 

Markus im Lorscher Evangeliar (Abb. 

2 7), fi.ihlt sich a ber \'erpflichtet einen 

VorwanJ fi.ir die Haltung Jer linken Hancl 

auszukli.igeln; sie mul:l daher einen Griffel 

halten, auf den der E\'angelist schielt. 

Dieses Motiv ist nun Jem lv1atthăus aus 

Lorsch entliehen. Dabei sei aber auf die 

\'Crworrene Zeichnung ,Ier heiJen Arme 

des Markus hingewiesen. Man weiB nicht 

recht wohin der Ellenhogen ,Ier Han,I 

mit dem <.,riffel riehiirt. 

Eine in sich geschlossene (,estalt, trot: 

der widerspruchs\'ollen Perspektive des 

Truhensit:es und der Ful:lplatte, ist der 

Matthiius aus Lursch (Ahh. 24). Das 

Buch in dn Linkt-n, pri.ift er he,liichrig 

elen (,rilfrl. Reichl·, gerundete (~i:wanLl­

falten, Llie eine gewisse Vcrwandtschaft 

mit Llem Elfrnheinclcckel (vgl. Abb. 25) 

aufweiscn, hchcn dic Plasti:ităt hervor. 

Eine breite Cla\·is mit geometrischcr 

Ranke schmi.ickt Jic linke Seite des Unter­

gewandes und cine ăhnliche Clavis, nun 

in Gold ,.lltsgefi.ihrt Ller rote Mantel 

ist i.iherhaupt stark mit Lîoldlichtern ge­

hi'>ht giht dl·r Faltc i.iher dem Unter­

leib, cler wir :um ersten Mal in Llcr 

MaiestasLlarstellung begegnet sind - und 

Jie wir, mit wenigcn Ausnahmen, bei 

den Evangelisten Jer AJa-HanJschriften 

immer wieder antrcffen - ein neues Ge­

prăge. Einzig în Jieser Oarstellung ist 

auch der HintergrunJ: zwei LanJschafts­

kulissen mit Băumchen unJ Grasstauden 

steigen \'On Links nach rechts bergauf, 

\'Or einem architektonischen HintergrunJ 

mit Fenstern, in wclche ein ,·on rcchts 

einfallendes Licht abgestufte Schatten wirft. 

Auch die Plastik der Truhe ist mit ăhn­

lichem Schattcnspiel belebt. Matthăusbild 

und Engel sind das \Verk eines Meisters 

Ller antike, im Landschaftsbild dage­

gen byzantinische Vorbilder :usammen­

schweil3t, ohne sich durch etliche lnkon­

gruenzen beunruhigen zu lassen. Freier, 

jedoch viei flăchenhafter, trot: der :ahl­

reichen OberschneiJungen 1~. ist Jer Mat­

thăus des Soissonscr E\·angeliars, aber die 

Beni.itzung des Lorscher Vorbildes offrn­

bart sich clennoch in einigcn weiteren 

Details: clic FuBplatte i.iber der aber 

Jer linke Ful.l ohne Halt schwebt - wiedcr­

holt genau dieselbe gcomctrische Ranke, 

wiihrend Jie Gemme am SchluBstein Lles 

Bogcns ,las Thema cles Fischers gli.icklich 

variiert. Runde Falten jt',loch gan: ver-

schieclen kon:ipiert - wechseln auch hier 

mit straffen, clic hin:ugefi.igte Ri.ickt·n­

lehne cles Truhenthrones ist ahl-r ver:eich­

net. Ărger ver:l·rrl·n si,·h dann die Dinge 

im MarkushilJ de;, Lorscher Evangcliars, 

ohwohl die eigenwillig unterstrichenen 

Falten, cl.irunter auch clie Treppenfalte 

am Ri.icken, clL·r Darstellung l'il1l' gewisse 

Nt·n·ositiit aufprăgen. Nolens-\·olens mi.is­

st·n wir drei \·erschieJene l\laler als Auto­

ren dcr ein:igcn Jrei hărtigcn Evangelisten 

cler Ada-Hundschriften a111H"h111en. 

Einige \·erwandte Zi.ige mit Markus 

weist Lukas aus Lorsch auf (Ahb. 28). 

Das Vorhikl, nach dem Lukas kon:ipicrt 

ist, stammt aher aus einem andcren antiken 

Berl·ich. Dl'f jugendliche Evangelist sit:t 

:war auch nach rechts gL·wendet, aher 

mit i.ihergeschlagenen Beinen. Er hăit clas 

Buch mit heiden Hănden, cler Blick starrt 

jccloch ins Lcere. Manches im Faltenwurf 

entspricht noch einl'r illusionistischcn Auf­

fassung, aber Ller schwere l\1antel:ipfel, 79 
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cler straff auf cler linken Seite hera bhăngt, 

beri.icksichtigt nicht die Kante des Thron­
sitzes, genau wie beim Markus (vgl. Abb. 

27, dagegen aber die etwas korrektere 

Zeichnung beim Matthăus aus Lorsch, 

Abb. 24 und aus Soissons, Abb. 26). 
Ăhnlich behandelt, simi auch Jie kleinen 

M:rntelfalten unJ ihre Belichtung am 

rechten Oberschenkel des Markus unJ 

Lukas. Als weitere Inkongruen:en beim 

letzteren wăre noch Jie miBverstandene 

Landschaftskulisse rechts unten zu ver­

merken, welche Jie Thronlehne i.iber­

schneidet. Man wăre geneigt die heiden 

Evangelisten demselhen Eklektiker zuzu­

schreiben. 

Das Vorbild des bartlosen, jugenJlichen 

Gesichtes bei Lukas konnte der Lorscher 

Johannes (Abb. 29) gewesen sein. Hier 

aber hat das antike Vorhi!J seinen wesent­

lichen Charakter heihehalten. Die frontal­

gesehene Sitzfigur ist diesmal eine ausge­

glichene Gestaltung. Der Evangelist, Jas 

offene Buch auf Jas linke Knie gesti.itzt, 

hlickt sinnend auf die rechte Hand, Jie 

Jen Stilus in Jas TintenfaB taucht; man 

hat den Eindruck einer der Oherlegung 

gewidmeten Pause. Oie geerhten illusioni­

stischen Elemente herrschen ,·or, der Man­
tel trăgt sogar cin gewirktes Ornament, 

cin Kreismuster, Jas sich jedoch mit Jem 
Faltenspiel nur teilweise deckt. Es i~t aher 

i.iherraschend, daB auch in dieser Darstel­

lung die Erinnerung an die l lnrerleihfolte 

nicht ausgeloscht ist: :wei klcine, ,·ertikal 

angeordnete Kreise, genau unter Jer lin­

ken Ecke des Buches, beweisen es. Nichts­

destoweniger steht diese ausgewogene Fi­

gur wieder ein:eln da. 

Obgleich qualitativ zuri.ickstehend, kann 

dennoch în diesem Zusammenhang, als 

Nachahmung eine~ antiken Vorbildes, auch 

der Johannes im Centula-E,·angeliar (Ahh. 

30) erwăhnt werden. Die etwas zu schrăg 

fallende Treppenfalte am rechten Rein 

wirkt jeLloch leicht stărenJ. 

Johannes gehărt womăglich 

Lukas derselben Handschrift 

Zu Jiesem 

auch Jer 
(Abb. 31). 

Beide :eichncn sich durch eine Vereinfa-

eh ung cler Gewandfalten aus; zum Teil 

mag jedoch dieser Eindruck auch die 

Folge cler Abblătterung der Farbschichten 

sein. Oie vertikale Unterleihfalte ist auch 

beim Lukas noch zu erkennen. 

Oie bisher angetroffenen Stellungen der 

Evangelisten - frontal oder nach rechts 

gewendet, den Griffel ins TintenfaB tau­

chend, schreihend, das Ruch ahwechselnd 

in der linken Hand, im SchoB, auf Jem 

Pult - werden auch weiterhin heibehalten 

und abgewandelt. Das Kennzeichnende 

der Entwicklung bleibt, wie gesagt, der 

schrittweise Verzicht auf Logik und die 

Hăufung des Faltenspiels, das jedoch clas 

Grundschema, das im Christus cler Maie­

stas erhalten ist, nie văllig verwischt. Be­

zeichnend fi.ir den Autor des Markus aus 

Harley (Abb. 32) ist die leicht gewellte, 

zogernJ gezogene Falte i.iber dem SchoB, 

die clas linke Knie mit Jem rechten Schen­

kel verbindet, sowie die nachtrăglich ein­

gezeichnete FuBplatte, die den Mantel­

zipfel links und die Profite am Thronsitz, 

rechts, i.iberschneidet und dennoch durch­

blicken lăBt. Ein anderer Maler, Jem 

man den Lukas (Abb. 33) und den Johan­
nes (Abb. 34) aus Soissons zuschreiben 

kann, gibt sich nichr nur dank der ver­
wandten Gesichtsbil,lung, sondern auch 

infolge der Bemi.ihung Jie linke Hi.ifte 
clurch elen hdrenwurt des Mantels ah:u­

runJen, :u erkennen. Dahei wirLI der 

Treppcnfalte cine immer griilkre Rollc 

eingerăumt. Der Johannes sit:t mit 
i.ibergeschlagenen Beinen, ăhnlich Llem 

Lukas aus Lorsch (vgl. Abb. 28), aber Jie 

Zeichnung ist wesentlich unklarerer. Trep­

penfolten kreuz und quer, ohnc sich dem 

Gesctz der Schwere zu unterwerfen, ent­

sprechend denen in Jer Anbetung des 

Lammes {vgl. Ahb. 21), findet man stăndig 

bei den noch zu hesprechenden Evange­

listen der AJa-Handschrift. Sie tauch­

ten bereits unter der Brust des Engels auf, 

Jer sich auf Ller linken Seitc Jer Christus­

tafel befinJet (vgl. Abh. 2), waren aher 

Jon offenbar durch die Bewegung hegri.in­

Jet. Beim Matthăus (Abb. 35), nach rechts 
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gewendet, schreibend, Kopf unJ Blick 

jedoch abgewendet, kehrt die Beinstellung 

des Matthăus aus Soissons (vgl. Abb. 

26) und des Markus aus Lorsch (vgl. 

Abb. 27) wieder, bloB mit dem Unter­

schied, dal3 hier beide Fi.if3e haltlos schwe­

ben. Stilistisch verwandt, aber kaum von 

derselben Hand, ist cler Markus (Abb. 

36), dessen kindlich-sanftes Antlitz so 

anziehend wirkt, dal3 man leicht die 

Verzeichnung des Unterleibes im Ver­

hăltnis zum Oberkorper i.ibersieht. Cha­

rakteristisch ist hier Jie gerundete Mantel­

falte auf der linken Schulter, gleich am 

Hals, sowie die Falten, die die Knie 

leicht modellieren und die sich plastisch 

i.i. den folgenden zwei Evangelistenbildem 

- im Lukas (Abb. 37) und im Johannes 

(Abb. 38) - verschărfen, wohei auch die 

Farbkontraste etwas hărter werden. Neu 

sind aber in diesen Bildem die Gcsichts­

zi.ige, mit den Aufmerksamkeit heischen­

den, hochgezogenen Brauen, die den di­

daktischen Gestus der den Stilus hochhal­

tenden rechten Hand begleitcn. Man 

wăre geneigt, die letztgenannten drei Evan­

gelistenbilder, J.h. den Markus, Lukas 

und Johannes, demselben ~faler :uzuschrei­

ben und die Wandlungcn als cine schritr­
weise Entwicklung scincr Formcnsprache 

zu dcuten. Ăhnlich, aber wesentlich ăuBer­
licher, dckor..itiver, YerJichtct sich Jas 
Faltenspiel in den Darstcllungcn Jer EYan­

gelisten Markus aus Centula (Ahh. 39) 

unJ Matthăus aus Harlcy (Ahh. 40). 

Beim Matthăus nehmen Jann Jie Falten 

an der rechten Hi.ifte Jas Aussehen 

eincr ausgesprochenen Halbpalmette an. 

SchlieBlich umfaBt das willhirliche Lini­

enspiel auch die geschwungenen Formen 

des Thronsit:es (Lukas, aus Harley, 

Abb. 41). 
Als Einzelgănger, im Kreise der Sch6p­

fer cler erhaltenen Evangelistenbilder, steht 

endlich cler Maler des Markus im Evan­

geliar aus Soissons (Abb. 42). Sein Werk 

zeichnet sich durch eckige, energisch ge­

brochene Formen und durch den aufmerk­

samen und lebhaften Blick aus, den cler 

Evangelist auf scin inspiricrendes Sinnhi!J 
richtet. 

Oie kurze Zeitspanne, die man wohl mit 

recht dem Skriptorium gănnt, hat si­

cherlich nicht schrittweise, d.h. nach 

und nach, zu den beschrichcnen \X'and­

lungen gefi.ihrt. Vielmchr hat die groBe 

Anzahl der gleichzeitig tătigen Ki.instlcr 

die Verantwortung fi.ir all diese Varia­

tionen unJ Verflechtungen :u tragcn. 

Wenn demnach auch nur sehr kur:e 

lntervalle zwischen den erhaltenen Vorhil­

dem, einerseits, und den stilistisch :um 

Expressiven neigenden, d ie Logik opfcrndcn 

U m bild ungen, anderseits, an:unehmen 

sind, so erhellt Jaram dennoch, daB die 

hisher akzeptierte Chronologic als 

unha!thar erscheint. C-berraschcnd ist 

weiterhin auch die Art und \X'cisc dcr 

Arbeitsvertcilung im Skriptorium, odcr, 

besser gesagt, der Mangel eincr dicsbc­

:i.iglichen Konsequenz. Einen relatiY ein­

heitlichen Figurenschmuck hat nur das 

Ada-Evangeliar aufzuwcisen, wcniger cin­

heitlich sind das Evangeliar aus Centula 

unJ das Harley-EYangeliar, wăhrenJ 

diejenigen aus Lorsch unJ Soissons -- abge­

sehen von Jer chronologisch an dcr Spit:c 

stehenden gcmeinsarnen Autorschafr, wel­
che Llic Kanont..ifeln und die Maiestas Do­

mini betrifft stark lwterogen wirken. 
Fur Jie Lorscher HanJschrift !idem ,lie, 

:um rnindcsten im ersten Teii, eingekleb­

ten E\·angelistcnbi!Jcr cine Erklărung. 

Eines erhellt fcmcr aus all diesem, 

u. :w. JaB Jie Entstehung der Bi!Jer mit 

Jer chronologischen Reihenfolge Lin 

Texte, der Abschrift und den Schmuck­

rahmen auf Jen Textsciten nicht unbe­

Jingt :usammenfallt. Bczcichncnd ist in 

diesem Sinne auch die Ada-Handschrift. 

Hier wurJcn nicht nur sămtliche Evange­

listenbilder nachtrăglich eingcfi.igt; auch 

der Text crhielt nur :um Teii (d.h 

nur auf den ersten acht Blăttcm) 

den i.iblichen Rahmenschmuck, dann foi­

gen Blătter wo die Vor:cichnungen fi.ir 

den Rahmen unausgefi.ihrt blieben, und 

schliel3lich (mit dem EYangelium des Mar- 81 
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kus beginnencl) bleiben auch diese Vor­
zeichnungen aus. 

Oie Auffassung, claH clie Entwicklung 
cler Figurenclarstellungen in cler Acla­
Gruppe von cler antiken, illusionistischen, 
inzwischen byzantinisch stilisierten Tradi­
tion ausging uncl erst allmăhlich zu 
einer augenscheinlich willki.irlichen, im 
Gruncle aber nach Expressivităt ringenclen 
Form neigte, lăl3t sich auch clurch eine 
anclere, paraleli verlaufencle Erscheinung 
belegen: clas cler Acla-Gruppe gleichzeitige 
Skriptorium, in welchem, unter anclerem, 
clas Wiener Krănungsevangeliar entstand 
uncl wo clie italische antike Oberlieferung 
sich gleich von Anfang an in viei reineren 
Formen durchsetzte, um clann aber rasch, 
noch im Verlauf cler ersten Hălfte des 
9. Jahrhunclerts, eine ausgesprochene uncl 

1 Die Trierer Ada-Handschrift, bearbeitet und 

herausgegeben von: MENZEL, CoRSSEN, jANITSCHEK, 

ScHNUTGEN, L~MPRFCHT (Publ. der Gesellschaft f. 
rheinische Gcschichtskunde, VI), Leipzig, 1889. 

i Zu den meiner Kenncnis nach wichcigsten 

Abhandlungen gehorcn: ALBERT BoECKLER, D,e 

Et•angeliseenbilder der Adagruppe, in: Miindrner 

]ahrbuch der bildenden Kunsr, 3. Folge, Bd. 1II_ IV, 
Miinchen, 195 2/3; idem, Die KanonboRen der 
_-\J~i;' Uf>pt' 1111J duc- \ 1tll lu,.a,;,.-11, J H. ,\ f 1111.._ l111c1 ]l1ltd,11 ... li 

der bildenden K,111s1, 3. Folge, Bd. V, Miinchen, 

1954; idem, Formgest·hichtliche Scudien ,ur Ad,1-

gruppe, in: Bayerische Akad. d. \\'lissensc"lwfr,,", 

Phil.-Hist. Klasse, Abhandl11ngell, N.F. Heir 42, 

Miinchen, 1956; Wo1.H:~!'IG BR.~l'NHI.S, Die \\''elr 

der Karolinger und ihre Kunse, Munchen, 19():<; 

HuGo BucHTHAL, A Byzamine .\1iniarure of cl,c 

Four E,•angelises and ies Relaei,•es, in: D1onbarro11 

Oaks Papers, XV, 1961; A.M. FRtEND, The Ponrnirs 

of ehe Evangelists in Qreek and Laein Manuscrip1.1, 

in: Art Studies V-· 192 7, VII 192 9; A. Gow­
scHMJDT, D,e deutsche Buchrnalerei, I, Die karo­

lingische Buchmalere,, Florenz-Miinchen, 1928; 

Karl der Cjro/Je. \Verk 11nd \Virkung (Aussrellungs­

kataiog), Aachen, 1965; WILHELM KoEHLER, Die 

karolingischen Miniaturen, I. Die Schule t•on Tours, 

Berlin, 1930, H. Die Hofschule Karls des Qro/Jen, 

Berlin, 1958, IH. Die Qruppe des Wiener Kronungs­

Evangeliars. Metzer Handschriften, Berlin, 1960; 

WILHELM KoEHLER, An Illuserated Evangeliseary 

of the Ada School and ies Model, in: Jo1m1al of rhe 

reife expressive Zeichnung zu entwickeln. 
Beispielgebend wăre in diesem Sinne cler 
Utrecht-Psalter. BesonJers lehrreich ist ein 
Vergleich des E\·angelisten Matthăus im 
Krănungsevangeliar (um 800, Abb, 43) 
mit dem Matthăus des Reimser Ebo-Evan­
geliars (zwischen 816~835, Abb. 44). Im 
Ebo-Evangeliar errcicht das von den Acla­
Malern noch wirr erprobte Linienspiel 
nicht nur in cler Gewandbchancllung, son­
clern auch in cler Zeichnung cler Gesichts­
zi.ige, endlich in der Landschaft uncl ganz 
allgemein in der alles umfassenclen, spri.i­
henclen Bewegung seine Klărung uncl sein 
eigentlichcs Zid. Es kommt eine wahr­
haftig neue ki.instlerische AusJrucksweise 
zu Wort, und zu dieser kănnte man clie 
Experimente der Acla-Meister als Vorspiel 
betrachten. 

W1,nb11rg u11J Cornr,111/d l11sri111rcs, XV, London, 

195 2; idem, B11ch111,tlere1 des fri1he11 Mieet'lulters. 

Fragmei,ce 1111d Enru·iir/"c <111.1 dem Na,·hla/3, heraus­

gegeben nrn Ernst Kit:ingcr und Florentine Mi.ithe­

rich, Miinchen, 1972; Ft.oRF:-:TtNE M l'THERICH, 

Dic B11cl1111ulrrci c1111 /-loje Ka,l., des Cjro/Jen, in: 

J..:arl d,-r < îro/.le. Ll'b,·11.rn·,.,k 1111d Nachlebe11, III, 
Dusscldort, 19n5; C,R1. NoRntNFAI.K, Dic sJ,,iran• 

crkcn 1'a110111u/"cl11. 1'1111scis,•s,·h1,·htlic/w Srudien iiber 
~li,.: ... ·11.h·in1..,111.h /il· L, dll_st·liLJ.1 1'-u11J..u,~I ... n1;. !li J1..'ll t'lc'I 

crSCl'll J,1hrh1111derre11 ,hr,-r <;c.1c"h1,·hrc, Goteborg, 1938; 

idem, Kapitci H11,·h,rrc1l,·1,·1. in: :\NnRE GRABAR, 

C. N0Rnr:-:H1.1<, l\,s fr,ih,• .\1ireelc1!rrr ,·0111 -+. bis 

~'"" I/. Jc1hrh1111der[, (icnc'\"C, I9l7; Et.1SABETH 

R,»t·Nll\l"\I, Th<' \"111<' C:0/1111111,·s of Old Se. Pern's 
!ll c:lffoln1J.,!idll (.',tn,1n T,,hl1..'S, in: }010"11dl of rlh· 

\\",nb11rg unei C:,11nr,111/cl l11s11wrcs, XVIII, L,rndon, 

1955; iclcm, Th,· E1·u11gelw l'ortraits of rlte Adu 
Sch<>ol ,.rnJ eii,ir .\loci,·/.,, i11: T!,c -\rr B11/leri11, XXXVIII, 
195b; D-,:-: S1\IONEsc1·, Codex .-\11reus, Bucureşti, 

1972; SnsT1,· \NYI RoBERT, .--\ gy,tlaj"chJn•dri Codex 

:\11re11.,, in: Burrhy,111,·11111, I, Braşov, 191 I; derselbe 

Der Codex A111<'11s 1·011 Lors,·h, Jt!!Zt 111 <î:mlafehJn•Jr, 

in: Swdien 1111d Mirtl'd,111i.;e11 ~- <;eschichte des Be11e­

dikri11ero1de11s, N.F. 2, 1912; derselbe Caralogus 

co11,·i111111s libror,011 111a1111scri/>torn111 bibliothecae Bat­

c/1ya11)·a,we, ed. IV, retractata adaucta illuminata, 

Szeged, 1958; Ro11ERT M. WALKER, Illuserations eo 

thc Pris,:i/lian Prolog11es in rhc Cjospel Manuscripts 

of thc Caruli11gia11 :-\da Sdwol, in: The Art Bulletin, 

XXX, 1948. 
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" Die Trierei Ada-Handschrift, S. 85 91. 
4 Den ersten Teii hielt man fi.ir verloren. 
5 Die Trierer Ada-Handschrift, S. 59. 
6 WILHELM KoEHLER, Die karolingis,·hen Minia­

turen, Bd. II, S. I 3. 
7 SZENTlVANYI R., A gyulafehen·dn Codex A11-

re11s, S. 15 ff.; derselbe, Der Codex Aureus t•on 

Lorsch, S. 9 ff; derselbe, Catalog11s concinnw, 

S. 92-93. 
8 WILHELM KoEHLER, Buchmalerei des friihen 

Mittelalters. Fragmente tmd Entwiirfe a11s dem 

Nachla/1. S. 119 121 und Anm. 78 aui S. 193. 
° Karl der Qro/Je (Ausstellungskatalog), S. 255. 

10 HERMANN ScHNITZLER, in Karl Jer 0ro/1e 

(Ausstellungskatalog), S. 317. 
11 Der erste Teii des Lorscher Evangeliars 

besteht aus: 2 Ternios (foi. I -6, 7 12), dem 

Blatt mit Matthăus (foi. 13 v.), I Binio (foi. 14-- 17), 
7 Quaternios (foi. 18-25, 26-33, 34-41, 42 -49, 
50 57, 58--65, 66-73), dem Blatt mit Markus 

(foi. 74 v.), 4 Quaternios (foi. 75 --82, 83 - 90, 
91 - 98, 99 - 106), I Binio und ein dazugeklebtes 

Blntt (foi. 107 -- 111). 
12 Dieselbe Feststellung bei KoEHLER, Buch­

nialerei des friihen Mirrelalters. Fragmente 11nd 

Em,viirfe a11s dem Nachla/1. S. 120. 

83 

https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



La reg1on de Meghri occupe une place 
importante parmi Ies fo yers de l'archi­
tecture folklorique armenienne. Elle s' est . 
distinguee par ses modeles d 'habitation 
de type architectu ral tres ancien et inte­
ressant. 

Cette petite region situee a l'extremite 
meridionale de I' Armenie Sovietique se 
distingue aussi bien par ses particularites 
geo-climatiques q ue par ses particularites 
historico-ethnographiq ues. Le bassin du 
Meghraguede et q uelques petites vallees 
serrees entre la zone meridionale de la 
chaîne des montagnes de Zanguezour, la 
chaîne des montagnes de Meghri et la 
riviere Araxe delimitent geographique­
ment une etendue t riangulaire isolee (fig. 
1). Le climat est en general tempere 
et varie selon l'elevation du terrain, des 
regions seches subtropicales jusqu 'aux regi­
ons humides et froides. La vegetation 
suit ces va riations, embrassant sur une 

Fig. I. - Carte de la region de Meghri (Are"ik). 
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aussi, Ies dominations perse, arabe, scld­
joucide, mongole, turkmene et persane 
se sont succede a divers intervalles de 
temps, ce qui fait que le despotisme, la 
destruction et le pillage ont fortement 
secoue la vie economique et culturelle du 
pays. Les nombreuses ruines de ses loca­
lites et la disparition des principaux 
monuments en sont les preuves les plus 
evidentes. 

La situation instable du pays a ere 
cause de plusieurs deplacements de la 
population. Les Armeniens du Ghara­
dagh voisin (province de Parspatounik, 
de l'ancienne Armenie) formaient l'element 
preponderant de ces deplacements. 

Une masse relativement grande d' Ar­
meniens de Perse y est venue en 1828, 
apres la guerre russo-persane. A cette 
epoque, a la suite du rattachement de 
l' Armenie orientale a la Russie, la region 
de Meghri devient partie de la province de 
Zanguezour, le peuple etant une fois pour 
toutes libere du cauchemar de l'insecu­
rite de la vie. En 1920, l'instauration du 
pouvoir sovietique a eu une importam:c 
essentielle pour le developpement econo­
mique et culturel de toute la contree. 

1. LES HABITATIONS 

Les routes qu1 passa1ent par cette reg1on 
ont joue un râle decisif pour le choix et 
le developpement des habitations. Au sud, 
la voie transitaire qui vient de Nakhit­
chevan et qui longe I' Araxe s'unit directe­
ment d'une part avec Tabriz et de l'autre 
avec Partave et Derbent. Le secteur meri­
dional de l'artere principale, traversant du 
nord au sud le territoire de Siunik et 
passant par le col de Tachtoune de la 
chaîne des montagnes de Meghri et par 
la vallee du Meghraguede, s'unissait a 
certe voie. Toutes Ies localites ont eu une 
communication directe avec ces routes et, 
par leur intermediaire, les habitations pro­
ches et lointaines ainsi que les pays voisins 
etaient mutuellement relies entre eux. 11 
y avait aussi les chemins de montagne 

qui menaient aux maisons de campagne, 
aux lieux d'hivernage et aux villages pro­
ches et lointains. A cause du passage dif­
ficile des cols, on a eleve au pied des 
montagnes des sanctuaires-chapelles, ou 
Ies hommes, qui etaient groupes en cara­
vanes, venaient faire leurs prieres pour 
la reussite du voyage 1. 

Le chemin riverain de l' Araxe a ete le 
plus employe. A l'epoque du Moyen 
Âge developpe, Gardjevan avait ete un 
hourg celebre, mais apres la perte de 
l'independance du pays ii descendit au 
niveau rural. Le bourg de Meghri etait 
une localite renommee, au carrefour des 
chemins mentionnes, sur les deux rives 
du Meghraguede. Au Xle siecle une solide 
forteresse y existait, surveillant les routes. 

Les localites se trouvent sur le versant 
des montagnes (fig. 2, 3). L'une des condi­
tions principales pour le choix de l'em­
placement a ere la presence de l' eau 
potable. Cependant, afin d'utiliser la par­
tie du terrain la plus convenable, dans 
certains villages a Chevanidzor, Niouvadi, 
Aldara et ailleurs, I' eau a ete amenee des 
endroits Ies plus proches par des rigoles 
couvertes de dalles de picrrc. 

Les habitants de la region de Megl1ri 
ont su aussi profitcr des possihilites d'irri­
gation Ju terrain, surtout dans le Midi 
subtropical de la region. ot'1 sont situes 
la piu part des villages; Ies rigoles ont 
etc souvent dallecs pour l'utilisation rai­
sonnable et economique de l'eau, un bon 
ordre etant etahli pour sa distrihution; 
Ies terres en pente ont ete amenagecs en 
terrasscs ct au prix d'un travail penible 
une couche d'humus a ete creee. L'aque­
duc de pierre a arcade unique de Che­
vanidzor, par lequel l'eau d'irrigation pas­
sait d'un C()te de la vallee a l'autre, est 
cncore conserve (fig. 4). Les savants euro­
peens qui ont passe par la au debut du 
XIXe siecle ont ecrit des lignes elogieuses 
au sujet de l'aqueduc et de l'alimentation 
en eau 2

• 

Grâce a la circonstance d'etre places 
au fond des vallees, Ies villages sont pro-
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Fig. 3. Lieu d 'estivage cc 
de vi llegiacu rc de Chevanidzor. 

Fig. 4. Aqueduc de Che\'a­
nidzor. 
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teges des courant froid , mais dans la 
zone riveraine de l' A raxe , lors des grandes 
cha leur , ils profitent des zephyrs des­
cendant d s hautes cimes des montagnes 
ver:. h ·all ' P. Certe position d es lo calites, 
cachees aux ro utes principales, a ete 
aussi dictee, clan plusieurs cas, par une 
necessite de defen e et de protection. 

L'edification en gradins sur Ies versants, 
dans des endroits impropres pour l'agri­
culture, tres caracteristique pour le Siunik, 
est generale pour presque rous Ies genres 
d'habitations. Les toits servaient souvent 
de cour ou meme de chemin. Dans le 
village ii n'y avait qu'un seul chemin 
principal condui ant d'habitude vers la 
cour de l'eglise, qui avait une position 
dominante. Ce chcmin, ainsi que les 
autres chemins vicinaux, n'etait jamais en 
ligne d roite. Les q uartiers crees a I' in­
terieur des loca lite etaient autrefois peu­
ples par des groupes formes de membres 
de la meme famille. La delimitation des 

superficie suscepti bles a la construction 
et ce genre de cohabitation familiale ont 
sens ibl ement contribue a l'agglomeration 
des localites. ne co nst ruction tres dense 
a contribue a la resistance des edifice 
contre le ecousses sism iques, a !'eco­
nomie des travaux et des materiaux de 
construction. 

La forme de construction en terrasses, 
venue du fin fond de la societe primitive, 
a facilite une bonne o ri entation dans Ies 
conditions d'une disposition assez dense 
des edifices. L'orientation avantageuse etait 
la meme pour tout le village, puisque la 
superficie utilisee avec beaucoup de par­
cimonie occupait la partie moyenne ou 
basse du ve rsant. Lorsque la densite de 
la population augmentait , les edifices 
s'enfon~aient plus profondement dans le 
versant. 

Le bourg de M eghri a ete l'une des 
localites Ies plus originales de la region 
de Meghri et de l' Armenie en general. 

Fig. 5. Vue du 
Grand -Quarrier 

Meghri. 
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Fig. 6. Angle d ' un 
edifi ce de Mcghri. Lo rs des dern ieres annees de la dom inat ion 
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persane, le bourg s'est fait connaî tre comme 
res id ence de Melik. En 1766, le com­
battant pour la libera tion national e ar­
menienne H ovsep Emine, qui passa par 
le bourg, en parle comme d'une viil e 
avec une impor tante admin istration publi­
q ue, 3 OOO maiso ns, un sys teme d'agricul­
ture et une industri e du tissage avancees a_ 
Dans le dernier q uart du XIXe s iecle, le 
intellectuels autochtones ont eu une parti­
cipat ion active a l 'edificatio n , a l' a mena-
gement et au developpement economique 
de l'habitation. 

M eghri est s itu e dans une vallee assez 
la rge de la basse partie d e la riviere 
M eghraguede et ii est co mpose d e quartiers 
places sur le versant des deux ri ves; cha­
cun de ces quartiers a eu pour centre 
l' eglise 4 (fig. 2, 5). Le Petit-Quartier est 
situe sur le versant de la rive droite tandis 
que le Grand-Quartier, ciont la partie 
basse a ete appelee Quartier-Mitoyen, est 
sur le versant d e la rive gauche . Il s sont 
tous disposes en terrasses sur Ies mi-ve r­
sants, Ies parties inferieures d e ces ve rsa nts 
eta nt la isses libres. Les jardins (vergers 
et vignobles) se so nt etendus aussi dans 
la va llee, sur quelques kilo metres en 
a mont et en ava l h o rs d es limites du bourg. 
Des pressoirs etaient eparpilles ~a et la 
dans Ies vignobles et me me chaque pro­
prietaire-vigneron avai t son pressoir q ui 
lui serva it non seulement pour la pro­
duction , mai s aussi de mai so n d e ca m­
pagne, a l'o mbre d es arbres touffus. 
Jadi s on voyait bea uco up d e ces pressoirs 
dans Ies vignobles d es provinces vois ines, 
a Goght et a Yernd jak. 

Le Petit-Quart ier est plus recent. Le 
centre du bourg etait fo rm e d ' une place 
disposee en a mphith câtre auto ur de l'cgli se 
du G rand-Quartier et d 'un march .:, piu 
eleve; en bas du marche ii y ava it des 
edifi ces publics (ecole, sa lle d e reunion, 
etc.). Cette partie fo rme actuellement Ic 
ce ntre de la loc1 li te, ou sont insta lle 
Ies etablissement pu blics et ad ministratifs . 
Sur l'emplace ment de l' anci en marche, 
ombrage de platanes, ii y a aujourd'hui 
une gra nd e et bel le pl ace avec <l e petits 
bosquet . 

Dans le but d'organise r la defense d u 
bourg avec d es armes a feu , on a cree 
au xvmc siecle, lors d es annees de luttes 
hero"iques pour la liberation nati onale du 
peuple armenien contre la tyrannie turco­
persane, un systeme solid e d efensif dans 
ce tte partie d e la ri ve gauche du bourg 5 . 

L'e tendue reco uverte d'edifices a ete en­
touree d es trois câtes Est , Nord et Ouest 
par sept constructions a plan circulaire 
o u polygonal. 
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Les rochers inaccessibles jalonnes dans 
cette meme direction et sur lesquels se 
dressent jusqu'a nos jours le ruines de 
ces fortifications ont joue le râle de 
muraille 6 (fig. 2- 1). Les fortifications de 
temps plus recules n'ont pasete conservees. 

Des rues etroites partaient du centre 
dans Ies diverses directions du bourg. 
S' enfon~ant entre Ies constructions, elles 
se retrecissaient sur le parcours, va riant 
entre des limites de 2,50 m et 1,80 m , et 
devenaient irregulieres. Des impasses et 
des passages entrecoupaient Ies ru es du 
G rand et du Pet it-Quartier. Pour attenuer 
la grand e inclinaison de la plupart des 
rues, leur surfaces dallees alte rnaient 
pa rfoi s avec de petits espaces en gradins. 
Voic i un autre phenomene bien interes­
sant : pour eviter Ies acc id ents mecaniques 
des maisons, on en amortit Ies partics 
angulaires, qui atteignent parfoi la hauteur 
de tout le mur ou bien finissent juste 
sous le toit (fig. 6). U ne telle mesure est 
ca racteristique des villes et village 
des pays orientaux. Ă partir de l'epoque 
medievale tardh-e, puis dan un rythme 
plus accelere aux x1xc et XXl' siecles, 
sous l'in flu ence de facteurs cont ri buant a 
l'agglomcration des espaces de construc­
t ion, Ies hommes ont ete obl iges d'elever 
un etage au-de sus de l'ancienne maison 
ou bien de construire un nouveau bâti­
ment a etage a la place de l' anc ienne mai­
son, en unissant par-dessus la rue Ies pre­
miers etages des edifices situes des deux 
câtes et en agrandissant la surface habi­
table par des balcons en encorbellement 
(fig. 7, 8). Ces rues, avec leurs balcons en 
saillie, avec des treillis de vignes, des 
portai! et de petites clâtures, des mur 
orbes aux etages inferieurs des edifices et 
parfois meme avec des constructions sur­
plombant la rue, avaient un aspect tres 
o riginal. 

Avant le XVIlc iede, Meghri avait un 
autre aspect . On n'y voya it que des edi­
fices de type rural sans etage , avec un 
avant-toit et une toiture plate , disposes 
en terrasses tres denses. C'est ce dont en 

temoignent le restes des anciens bâtiments 
faisant partie de nouveaux edifices. 
Ă pre ent, le bourg s'etend dans la zone 

des vignobles, sur la va llee, et les maisons 
ont de 4 a 5 etages. ur la route qui me­
ne a la ga re, le terrains vagues se cou­
vrent de vi lla entourees de jardins. C'est 
la que se trouve aus i le quartier in­
dustriei. 
La vi ile proprement dite s'e tend en sens 
inverse, ver l'Ouest. Le quartier A"igues­
tane , plein de ve rdure, encadrant le cou­
vent de Meghri, construit au xvrre 
siecle, s'e tend tout le long de la route 
qui mene a Vartanadzor (fig. 2-VII) . 

Fig. 7. Consrruc-
ri o n su rpl ombanr la 

rue . 
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Fig. 8. - Balcons 
da ns Ie Petir -Q uar- L'ed ifica tio n en terrasses d e ces villes 

cier d e Meghr i. d iffera it en quelque sorte po ur Ies sec­

teurs no rd et sud d e la regio n. D ans le 
sec teur no rd on sent l ' influ ence du clim at 
froid et celle d es traditi o ns d e Zangue­
zour ; pa r contre da ns le secteur sud celle 
d u cl imat ch aud et d es trad itio ns d es 
Arm en ien de Perse i _ Au sud (a Meghri, 
a C hevanidzo r , a Ka rd jevane e t ai lleurs), 
su r des te r rasses denses , Ies maiso ns etaient 
de typc ru ra l a to iture plate, Ies cours 
ava ient des portail s rectangulaires et d e 
hau tes clâ tures etant souvent a mena­
gees en csraccs ve rts . M eme d ans Ies 
conditio ns d' une co nstructi o n tres dense 
on cult iva it la vigne et Ies plantes d 'a p­
parrement . La plupart d es po rtes d es 
maiso ns isolees lo in d e la rue , ouvraient 
sur la cour. Selo n la traditi o n o ri entale , 
Ies rues et Ies ch emins etaient bordes d e 
murs o rbes dans lesquels on avait amenage 
~a et Ia d es fenetres sans battants ou a 
grilles, d es po rtes et d es portails. Les ouver­
tures et Ies balcons etaient tres repandus 

92 
au cours des derniers siecles, sauf pour 
le rez-d e-chaussee . 

Les villages du nord (Vank, Kalere , 
Tachtoune, Lidjk avai ent un aspect tout 
a fait d ifferent. Leur ed i fication en ter­
rasses atteignaient a une d ensite extreme, 
Ies arbres , la vegetatio n et Ies cours 
clâ turees disparaissant presque tout a 
fa it ; autrefois , Ies glkhadounes (maisons 
surmontees d 'une coupo le form ee d e 
po utres) etaient en asse: grand no m bre, 
phenomene tres ca racteristique pour Ies 
alentours d e Zanguezour et pour to ut le 
Siunik. M ais aucune de ces glkhadounes 
ne nous est par ve nue. St . Lissitsian en a 
vu quelq ues specimens 8 . Leur di sp:1ritio n 
est une co nsequence d e la s ituatio n politi­
que et socio-economiqu e d es XIX• et 
XX' siecles , ainsi que d e l ' influence meri­
dionale . 

Les systemes economiques ont influence 
Ies particularites de !' habitat. Dans la 
construction des logements , une place 
insignifiante a ete reservee aux bâtiments 
pour le betail , puisque l'agriculture oc­
cupait dans la region de Meghri une place 
importante. En hiver, le betail etait garde 
dans des etables et des bergeries instal-
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lees aux alentours du village. Aux mois 
d'ete et en automne les eleveurs de betail 
des zones subtropicales faisaient sejourner 
leurs troupeaux dans Ies alpages ou il y 
avait aussi des endroits pour la villegiature. 
Aujourd'hui encore les habitants de cette 
region profitent de ces endroits, logeant 
dans de petites const ructions, sous des 
toits ou des constructions en forme de 
tente. Rien que les habitan ts de Kardje­
vank disposent de trois endroits de vi l­
legiature de cette sorte. Ceux de Che­
vanidzo r appellent le leur «G uio umerants»; 
celui-ci a !'aspect d'un vi llage o rganise 
(fig. 3). Les m::iisons, dont b plupart 
sont orientees ve rs l'Ouest et quelques­
unes vers le Sud , sont disposees en terras­
ses relativement plus libres. L'edifice de 
l'eglise y occupe une position centrale. 
Les anciens bâtiments pour le betail n'ont 
pas ete conserves. 

Autrefois Ies vi llages azerbaîdjans de 
certe cont ree et de toute la region de 
Z::inguezo ur servaient a l'hivernage et leurs 
habitants etaient des pâtres nomades venus 
de Gharadagh 9 . 

Apres l'instauration du pouvoir sovieti­
que en Armenie, !'aspect architectural 
des villages a su bi de grands c hangements. 
Des bâtiments de plus en plus e paces, 
une regle mentation d e la co nst ruction 
qui prevoit des logemen ts beaucoup plus 
confortables au point de vue moderne, 
hygienique et vita l et des eJifices adminis­
tratifs, culturels, publics e t sanita ires, 
amenages d'une maniere adequate, avec 
l'isolation necess::i ire, en sont Ies premier 
temoign::iges. Les places du village sont 
ornees de monuments, on constru it des 
fonraines en mac;:onnerie de pierre, des 
conduites d'eau, d'egout et d'electricite, 
Ies lignes de comrn unicat ion s'intensifient. 
Des installations agrico les modernes sont 
c reees aux extrem ites du village. L'indus­
trie miniere de molybdene et de cuivre 
en plein essor, la cite ou vrie re d' Agarak 
et le developpement industriei de Meghri 
o uvrent de grandes perspectives pour la 
region. La construction des logements est 

soumise au contr6le des spec ialistes et prend 
une envergure de plus en plus grande. 

2. LE CONSTR CTIONS R RALES 
DE TYPE AN IE 

On n'a pas de ren eignements concrets 
au ujet Jes habitations primiti\'CS de la 
reg ion de M eghri. Ut ili ses a titre J c Llomi­
ci les pro\'isoires dans Ies localite d e \'ille­
giature , le toits mac;:o nne Je trois câtes 
ou simplement a l'arr ie re et souten us au 
devant par des pilier nous rappellent 
le logement fort s imple de l' hommc pri­
mitif. L'existence de monuments megali­
thiques a Vartanakerte montre qu'ici, 
ainsi que dans le Zanguezour, il y a eu 
des hab itats primitifs et des maisons e\'O­
quant li forme des dolmen . Dans ce 
sens, la region de Meghri e t l'une des 
regions Ies moins etudiees de l' Armenie. 

Les deux types plus anciens d 'habita­
tions rurales en usage: la glkhadoune et 
la maison de type rural a toiture plate du 
rnidi, viennent du fond des s iecles: leurs 
prototypes etaient connus en Armenie 
a l'epoque ourartou"ienne et aux epoques 

Fig . 9. lnrerieur 
d 'unc glkhadoune 

de Zanguczo ur. 
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Fig. IO. Une 

ll 
7 

l 
glkh adoune de Znn- qui la precedent (I er au ne millenaire 

guczour. avant natre ere 10). 

La glkhadoune, d ans Ies regions monta­
gneuses de I' Armenie, a ete le type carac­
teristique de logement , sa sphere d 'exten­
sion depassant Ies limites du pays et 
s'ete nd ant jusqu'en Inde 11• C'est une 
chambre a moitie enfoncee dans le sol, 
ciont la toitu re en son entier ou en sa 
pa rti e centrale a une forme tres originale, 
constru ite de poutres horizontales sur un 
plan carre , rec tangulai re ou polygo nal. 
Certe vo ute s'appuie sur des piliers ou 
di rectement sur Ies murs et est recouverte 
d ' une couche de terre etanche et iso­
lante. On laissait po ur la lumiere et 
l'aerat ion une o uverture carree ou circu­
laire au so mmet des rangees de poutres. 
Cette sorte de toit avait l 'avantage d'eloi­
gner la fumee du foyer ou du « tonir » 12 

de la chambre, d'assurer l'ecoulement des 
precipitations atmospheriques et de cou­
vrir de grandes travees. II existait maintes 
variantes de toits , resultant de la dispo­
sition et de la forme des rangees de pou-

94 tres et d e piliers, des particularites de la 

composition, du systeme d'appui ou de 
la mac;:onnerie de pierres et de chaux de 
toute la toiture. La variante la plus repan­
due est la forme la plus simple, typique 
au Siunik: une rangee de poutres en posi­
tion rectangulaire s' elevant sur des piliers 
places a distance egale des murs (fig. 9). 
Ce logement fort simple. sans fenetre, 
eta it campase d'une seule piece, devant 
laquelle il y avait un avant-toit soutenu 
par des piliers de bois. Le tonir etait 
creuse dans le sol , tandis que le foyer, 
avec sa grande cheminee, etait pratique 
dans l'un des murs longitudinaux; l'avant­
toit avait le role de chambre-cuisine. 
Dans Ies autres regions montagneuses de 
l' Armenie, a la place de l'avant-toit il y 
avait une antichambre fermee et couverte 
sur laquelle donnaient Ies portes des 
divisions interieures. 

D'habitude, Ies murs mac;:onnes en pier­
res velues de la glkhadoune etaient blan­
chis a la chaux. Le sol etait en terre battue 
ou bien enduit de torchis et recouvert de 
peaux et de feutre . Les gens aises le recou­
vraient de tapis poses sur des nattes. 
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Cette chambre-logis, servant a divers buts, 
contenait presque toutes Ies especes J 'ob­

jets et Je meubles pour la vie courante 

(huches pour le ble et la farine, canape, 

table bJsse appelee « koursi », quelques 

oisses, parfois un metier a tapisserie, etc.). 

Pour placer Ies objets, on avait amenage 

Jes niches et Jes reJJns J1ns le mur. 

On pouvait annexer a la glkhadoune Ies 

bâtiments de l'entrepot, de h grange et 

Je l'euble, Jont Ies entrees s'ouvraient 

en general sur la cour, comme dans tout 

le Z1nguezour. Souvent l'entree Je l'en­

trepot s'ouvrait sur !J glkhadoune. Vers 

!J seconde moitie Ju XIX'' siecle, la che­

rninee et parfois une ou deux fonetres 

Jans la fo;ade font leur apparition. Ă 
cette epoque, le salon, avec fenetres et 

plafond plat, appele « otakh » (fig. 10), 

apparaît pres de l'entree du complexe 

d'habitation. Par le passe des familles 

entieres composees Je 40 a 50 rnembres 

,·ivaient sous de pareils toits, sur une 

surface ha bi table de I 00 metres carres ct 
meme un peu plus. Au XIX(' siecle, sous 

le regime capitaliste, Ies grandes familles se 

divisant en petites branches, Ies glkhadou­

nes Jedennent plus petites. Peu a peu, 
sous l'influence de la vie urbaine, la 

glkhadoune a perJu de son importance 
Je logis Drinciral et a Jisparu ,le Ji,·c:rses 
regions ethnographiques. Sur le territoirl' 
de I' Armenie Sovietique elle continue a 

exister .;a et la, servant dans la nlupart 

des cas a des besoins auxiliaires. Au nord 

Je la region Je Meghri, leur nombre a 

Jiminue lors Jes destructions et Jes 

exodes causes par la guerre russo-rersane, 
quelques rares specimens s'etant conserves 

jusqu'a la premiere decennie du pouvoir 

sovietique. 

Un type tres original Je maison rur.ile 

a coiture plate, Jont on a compare cer­

taines v.1riantes a !'edifice Jes Megaron­

nes 13 (fig. 11-1), etait tres caracteristique 

de la region de Meghri. Un logement 

qui, comme la glkhadoune, a joue des 

roles bien varies dans la vie courante, a 

predomine parmi ces types de complexe 

J'habitation au point de ,·ue de la compo­

sition et de la fonction. Les complexes 
J 'habitation etaient partiellement enfonces 

dans le flanc Je Li montagne, ils avaient 

un seuil sous forme d'avant-toit sur pi­

liers ou Je clurnbre et une toiture en 

tcrre, construite sur des poutres. Outre 

ces generalites ii y av.iit aussi des diffe­

rences essentielles. Dans b plupart Jc 

ces complexes d'habitation ii y avait une 

deuxieme piece qui etait directcment reliee 

a la chambre principale et qui sen·ait 

d'antichambre ou bien etait rcservee aux 

besoins auxiliaires. C'est dans des c1s 

bien r.1res que la piece du fond etait plus 

petite et qu'ellc sen·ait de chambre a 
coucher (fig. 11 - V). Les dcnominations 

de « maison interieure » et de « maison 

exterieure » montrent elles-memes quelles 

pouvaient etre Ies fonctions de la chambre 

principale. 

Dans Ies temps Ies plus recules le foycr, 

qui se trouvait au milieu du sol, consti­

tuait, probablement, la partie indivisibk 

de ces logements. Ces foyers a rlan circu­

laire, construits avec soin et hlanchis a 

la chaux, etaient deja connus aux habitants 
des logis eneolithiques. La ,·ariante per­

fectionnce de ce foycr, arrelee « tonir », 

qui s'est consen·ee jusqu'a nns jours ,lans 

ks lngL'l11l'Ills de t\·f'l' :.111cien ,.k l\1cl(hri 
a COl1nll, Jes !'antiqllÎtC, lll1L' large L'X{L'l1-

sion l'n ces contrees. Ă cause de b toi­

ture plate, la ,·entilation se faisait dif­

ficilernent et, durant Ies dernil'rs siecles, 

on a dt'.1 isoler, separcr la fonction Jl' chauf­
fage l't, parfois, construire en ce but u1w 

chemince. Pour la cuisson du rain et des 

aliments on a souvent utilise la cheminee 

et le tonir construits sous une couver­

ture elevee devant la maison. La cheminee 

et.iit placee ;lll milieu d'un des murs longi­

tudinaux. Le changement des formes du 

foyer :.1 exerce une certaine influence sur 

l'organisation de la ventilation, de la 

lumiere et de la disposition des piliers. 

Par l'ou\'erture amenagee dans la toiture 

plate de la maison du type precite la 

fumee ne pOU\'ait s'echapper aussi rapi- 95 
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Fig. 11. - Maisons rurales de type ancien de la regio n de Meghri: (I - IV. Mesurage: St. Lissitsian) 
I, V, VI a Meghri ; II. a V ank ; lll . a Vartanadzor; IV. a Lidjk . 
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dement que par ce lle de la glkhadoune, 
par consequent, co mme moyen auxi li a ire 
de ventilation on a a menage dans la partie 
superi eure des murs de la p lu part des 
pieces des fe net res etroi tes, se retrec is­
sant ve rs l' interieur. Les nouve lles co nd i­
tio ns ont contribu e a donne r une form e 
recta ngulaire aux p ieces; cependant, l'ou­
verture dans la to iture, co mme seul moyen 
pour donner de la lumi ere et aerer, co nfe­
rait au logement une forme conique clan 
sa partie superieure. Cette circo nstance 
rencl ait aussi plu s fac ile l'aplanisse ment 
ci LI terrain încline . 

La necessite d'abriter sous un seul to it 
une famili e nombreu e obligea Ies cons­
tructeurs a augmenter le plus possible la 
surface habitable. Pour cette rai son on a 
chois i, en fonction ele la toiture, fo rmee 
de maîtresse -poutres et de poutres secon­
daires, une structure co mpliquec q ui ava it , 
dans la plupart des cas, d es variante sou­
tenues par des poutres et , p lus rarement, 
sans poutres. On a porte une grande at ten-
tion a l'ornementation des 
places tout le lo ng des poutre 
sur des piliers (fig. 12). 

chapitea ux 
et appuyes 

Le co mplexe d'habitation le plus s imple 
eta it co mpose d' une eule piece et d ' une 
couve rture sur p ili ers, renfermee entre 
le murs late raux. e ty p erait re lative­
ment rare. Le plus repandu etair com pose 
de d eux pieces et d' une couverture sur 
piliers, dont la di sposi ri o n pouvait varier. 
Dans la va ri ante la plus repa nJue Ies 
chambres era ient aJjacentes au tour d'un 
axe, par le co te transversa l ou longi rn­
Jinal , se lon le got1t du bâtisseur, et la 
compos iti on du complexe d epend ait de 
l ' inclinaison du ter rain . Le volume p rin­
cipal de l' habitation et to ute sa compo-
irion etaient conditionnes par la disposi, 

tion deces divisions, Ies divis io ns auxilia i­
res aya nt jo ue un ro le seco nd ai re ou 
n'ayant pas ex iste d u tou t. 

Dans tous Ies cas l'ava nt-toit eta it !'ele-
ment obligatoi re d'un ion, et la porte 
d'une d es chambres, si l 'habitation etait 
de d eux pieces, ou bien deux portes, si 

Fig. 12. - Chapi-
le complexe eta it com pose de p lusieurs tea m: aux o rnemenrs 

pieces, 'o uvra nt surl 'ava nt-to it(fig. 11 - I , in cises. 

III). Parfo is, dans Ies concl iti o ns des gra nd s 
froids du ord, l'ava nt-to it eta it remplace 
par un seuil ciotu re de ma<;on neri e (fig. 
11 - II , IV). Lorsque l' inclinaison eta it gra n-
de, l'habitat ion ava it un etage, le rez-d e-
chaussee enfonce entierement o u a moi-
tie dans le so l eta nt rese rve pour ga rder 
le betai l o u pour d'au tres besoins, pou-
vant se rvir comme presso ir ou entrepot . 
11 y ava it des entrees camoufl ees et des 
caves ec retes. Les p ieces du rez-de-
chaussee o u d u sous-so l eta ient que l-
q uefoi s d' une construction voutee. 

Cet ancien t ype d'habitation a toiture 
plate a perdu grad uellement , com me la 
glkhadoune, son ro le de logi fondame ntal. 
A present, leurs traces appa rai ent dans 
Ies no uvea ux co mplexes d' hab itati o n 
com me di,·i ion au xi li aires (fig. I J). Parfois, 
Jans Ies nouveaux logements, une chambre 
de type tres anci en etai t construite co mme 
entrepot ou cu isine. 

La construct io n 
Jetai ls interieurs et 
ete presque Ies me me 

de la maison , Ies 
l' a meublement o nt 
q ue pou r Ies glkha-

dounes. Les nich es, e d istinguant par 
leur grand eur et leur decoration so ignee 
et formant sou vent une rangee rythmique, 
sont tres o riginales (fig. 11 - V, VI). Les 
percees o u Ies ouvertures en fo rme d e 
fe netre ont servi po ur la comm uni ca tion 
et le co ntact mutuel entre Ies co mpl exe 
d'habitation attenants, ce q ui es t carac­
teristiqu e de toutes Ies ha bitarions mo n­
tagna rdes. 

D'habitude une e table dont la porte 97 
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Fig. 13 . - Ancien-
nes et n o u velles par- s'ouvrait sur la cour faisait aussi parti e 
ties d'une habiration du complexe d'habitation rurale. Dans la 
de Meghri (plan) . region agricole du sud la maison ava it la 

98 

forme d ' une petite piece rectangulaire, 
avec, parfoi s, des creches appuyees contre 
un ou deux murs longitudinaux , se lon 
l'espece <le beta il que l'on y ga rda it. 
Suivant Ies dimensions ăe l'e table , la 
construction du toit pouvait avo ir des 
piliers ou non . Les grandes etables, comme 
constructions isolees, eta1ent divisees 
en trois parties par deux colonnades, 
tandis que d es cloisons separaient les 
compartiments destines aux differentes 
especes de betes . Les etables pour l'hiver­
nage etaient eclairees par des ouvertures 
amenagees dans la toiture , tandis que Ies 
etables pour l'estivage avaient, dans la 
partie superieure des murs, des fenetres 
avec ou sans battants. 

Les bergeries construites aux alentours 
du village avaient une composition totale­
ment differente. C' etaient des bâtiments 
irreguliers, bas, s'appuyant sur des piliers 

III 

s i bas que l'homme ne pouvait y circuler 
q ue le dos courbe. U n co mpartiment 
dote d'une entree et situe sur une plate­
forme elevee dans un des coins de l'etable 
eta it destine aux bergers. 

Ho rmi s Ies maisons d' habitation et 
l'egli se, Ies autres bâtisses : atelie rs, bouti­
q ues, pressoirs a o lives, moulins a eau , etc. 
n' ont exerce presque aucune influence sur 
l 'architecture du vi ll age . C'etaient, pour 
la plupart, des ed ifices simples, divises en 
co mpartiments, et repeta nt Ies formes d es 
constructio ns des habitati ons 14 • 

3. LOGEMENTS DE TYPE U RBAIN 

Les bâtisses de type urbain ont apparu 
dans Ies regions montagneuses sous l' in­
fluence d e la vie urbaine, surtout dans 
la periode de formatio n des rapports capi­
talistes (XIXe s iecle); leur extension dans 
le bourg d e Meghri s'est produite rela­
tive ment plus to t (XVIIe - XVIIJC siecles) 
a cause des relations economiques et 

https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



99 

-.;-., 
o. 
::, 
o 
u 

., 
-u 
C 

.g 
~ 

.ii 
"' ..,:; ., 
C 

_::i 
-u 

<ll 

.~ ... 
"' o. 
"' 
~ 
V 
;.. 
::, 
o 
C 

..,:. 

https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



100 

culturelles. Ce phenomene s'est revele 
d'abord dans la composition de l'habita­
tion par l'apparition des pieces a grandes 
fenetres de type urbain, ainsi que par 
l'augmentation de leur nombre et de leur 

volume. Par consequent, l'importance 
d'abord vitale, puis structurale des divi­
sions de type ancien diminue, jusLJu'a ce 
qu'enfm, le modele de la maison urbaine 

penetre dans le village. L'architecture Ju 
bourg de Meghri, ou Ies traditions de la 
construction rurale sont encore conser­
vees, fut neanmoins beaucoup plus proche 
de l'architecture urbaine. 

Dans ces complexes d'habitation, Ies 
pieces d'utilite domestique et industrielle 

etaient moins nombreuses et tenaient 
une place bien moindre que dans Ies com­
plexes d'habitation rurale. Elles occupaient 

habituellement le rez-de-chaussee de !'edi­
fice ou bien une petite construction atte­
nante qui s'ouvrait sur la cour. L'editication 

strictement en terrasses a contri bue a 
l'extension des edifices avec etage ou bien 
a l'insrallation des diverses parties Ju 
complexe d'habitation sur des niveaux 
differents, quoique Ies maisons sans etages 
aient ete beaucoup plus repandues dans 
Ies villages. La tradition locale d'orien­
tation et Je repartition Jes etages a ete 
conservee dans Ies complexes J 'hahita­
uu11 a\ec etage Je type urba111. Ues part1t·s 
de l'ancien logement etaient souvent con­
servees au rez-de-chaussee pour des ser­
vices auxiliaires. II y avait aussi Jes cas 

ou ces restes se trouvaient au meme niveau 
LJUe Ies parties du nouvel edihce, unis rar 
une antichambre commune (fig. 13, 14). 

L'avant-toit sur piliers est apparu 
comme construction unissant Ies Jiverses 
parties de !'edifice et jouant le role J'an­

tichambre, surtout dans Ies habitations Je 
la zone subtropicale. L'usage J'inserer un 
compartiment pour la cuisine dans le 
complexe de !'edifice s'est maintenu meme 

lorsque Ies constructions sont Jevenues 
tres denses; dans le cas ou I' on J isposait 
d'un terrain plus large, la cuisine etait 

construite dans la cour, adossee soit a 

!'edifice, soit a une autre construction 
attenante. On arrive ains1 a de nouveaux 
moyens de chauffage, surtout a une utili­

sation generalisee Je la cheminee. Parfois 
la cuisson Ju pain etait transferee a 
l'exterieur Je la maison, mais la cuisson 
Jes repas avait lieu Jans l'une Jes pieces, 

habituellement au-Jessus Ju feu Je la 
cheminee Je la cuisine ou Ju balcon. 
Dans Ies eJihces a\·ec etage, Je type urbain, 
le balcon n'etait pas utilise comme cuisine. 

Dans Ies habitations Je type urbain 

Je la region de Meghri, Ies pieces etaient 
Jisposees en rangees, ayant Jiverses com­

binaisons Je balcons, a ailes Jroites, per­
penJiculaires ou en forme Je la lettre 
« U ». Dans Ies eJirices a un etage, le 

premier etage seul avait un balcon et, si 
la place venait a manquer, on construisait 
Jes halcons en encorhellement ou bien 

Jans un arc au-Jessus Je la rue (hg. 7, 8). 
II est interessant Je mentionner que la 
temperature stahle et Ies autres prohlemes 

microclimatiques ont ete resolus par la 
Jisposition Ju balcon, par Ies espaces 

verts, par l'epaisseur Jes murs et par 
l'orientation Jes ouvertures. 

La plupart des habitations Je type 
urbain Je la region de Meghri, avec leurs 
longues cours, leurs balcons et leurs ouver­
tures Jonnaient sur la \'allee. Dans le 
miJi sul,tropical certains Je ces eJifices 
recevaient tres peu Je soiei(, J'autres 

etaient exposes au soiei( 
proteges par l'ombre Ju 

ardent, 

balcon. 

ma1s 

Leur 

orientation etait conJirionnee p.ir Ies 
panoramas Je la vallee ou par l'une Jes 

particularites Ju climat. 

Les eJihces de type urb.iin Ju bourg 
se distingu.iient des edifices ruraux non 
seulement par le nombre et la grandeur 
de leurs compartiments, mais aussi par 
la destination des pieces. Dans Ies maisons 
de Meghri, le salon attirait l'attention 

soit par son ornementation, soit par ses 
proportions. II devait obligatoirement 

donner sur la rue ou bien sur le plus 
beau panorama de l'entourage (fig. 13 --
15). Par leur decoration, Ies niches du 
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salon se Jistinguaient scnsiblemcnt de 
ccllcs Jcs autres pieccs. Dans maintcs 
maisons ccs nichcs, munics Jc battants, 
se transformaient cn armoircs f-ixcs; l'unc 
Jes rlus rcpandues etait la forme traJi­
tionnclle de la cheminee placcc au milieu 
d'un Jcs murs longitudinaux, a\"CC des 
nichcs a e<itc, sauf quc l'ornemcntation 

Jc la chcmincc ctait J'un autrc style ct 
quc Ies niches a,·aicnt Jcs L,attants. La 

fcnctrc du salon ctait S0U\'Cllt amcnagee 
Jans la fa<;adc ctroitc du mur transversal, 

Ic mur longituJinal etant utilise pour Ies 
niches, et memc, parfois, rour la cheminee. 
Les plafonJs etaient quelquefois revetus 

Je planchcs et J'orncments ongmaux 
(fig. 15). On rretait trcs pcu J'attcntion 
au sol, prcsquc toujours cn tcrrc hattuc 
ct cou,-crt Jc tapis en sparteric; de cettc 
maniere Ic sol ne pou,·ait prcndrc fcu 

Jcs ctinccllcs cchappces de la chcmince. 
Bicn quc Ies hahitations aicnt etc Ic 

rcsultat des nou,-caux rapports socin­

cconomiqucs el culturcls, cllcs se confor­
maicnt a ccrtaincs traJitions constructi\'cs 
ct architccturales; aussi la partie indh·isi blc 
Jc la crcation des maîtrcs populaires 
conscn·c-t-ellc la conception traJition­
ncllc quant a la position face au \'ersant, 
aux compartimcnts Jc typc ancicn pour 
Ies nichcs ct halcons. A prescnt la cons­
truction J' Etat ~c Jc\'cluppc .Ja11s Ic 
hourg a un rythmc accelerc ct Ies traJi­
tions populaircs continucnt a preJomincr 
au villagc. 

4. l'ARTICl !LAIUTES ARTISTIQL'ES 
DES EDIFICES 

L'habitation ancicnnc ct celle Jc typc 
urbain se distinguent sensiblemcnt l'une 
de l'autre par leurs particularites artisti­

ques. La premiere cherchait a satisfairc 
aux besoins de la vie courante. La neces­

site de se mettre a l'abri des dangers de 
I' exterieur et des rigueurs de la montagne 

a oblige Ies hommes a mener leur existence 
dans des maisons souvent collees, accou­

plees et a demi enfouies, a,·ec de pauvres 

toits Je tcrre. Le bourg edi tic en tcrrasses 
dcnscs, ou Ic volume de l'eglisc occupait 
une pos1t1on dominante, s'harmonisait 
a,·cc Ies montagncs cnvironnantcs. II of­
frait un panorama pittorcsquc, surtout 
si on Ic rcgardait du meme ni,·cau ou 
J'un has; ,·u d'cn haut, ii faisait un avcc 

Ic versant Jc la montagnc. l lnc splcnJcur 

particulicrc lui vcnait Jes cspaccs verts, 
qui ctaicnt J'aillcurs aussi des factcurs 

creant des conditions climatiqucs Jc salu­
hritc. 

Dans Ies logemcnts de typc ancicn on 
accordait une plus grande attention a 
l'emhcllissemcnt de l'interieur. La ma<;on­

ncric cxecutee a\'CC soin, la disposition 
des fcnetrcs etroitcs, la hoiseric sculptee 

du halcon, Ies portails des maisons du 
t-..1idi, surtout de Meghri ct de Khardjevan, 
etaient Ies principaux moyens J'ornc­

mentation cxtcricurc. 
On se prcoccupait J'a,·,111tagc de la 

decorat ion des pieces ha hi tecs. La forme 
la plus simple des murs intcricurs est Ic 
mur sans crepi, ma<;onnc cn picrrcs Jc 
taillc ou demi-taille. Commc clemcnts de 
paremcnt ii y avait Ies niches, hordecs 

parfois de picrres de taille, et la chcminec: 
Ies placards ct Ies nichcs, disposes sou­
,·ent cn ordrc rythmiquc constituaicnt 
cles ornements muraux. 

La l-,oiseric sculptcc est crn.:orc plus 
intcrcssantc. Les orncmcnts appliqucs sont 
prohahlcmcnt des sun·i,·anccs des lcmps 

prchistoriqucs, ctant donnc quc, apres Ies 
instruments de tra\'ail, la maison a etc 
!'un des prcmicrs ohjcts quc l'hommc se 
preoccupa J'embellir. Nous ne savons 
pas beaucoup sur la boiserie sculptee Jc 
la glkhadoune, puisque de tels ornements 
n'ont pasete conserves. A. en juger d'apres 

Ies regions plus au nord de Zanguezour. 
ii est possihle que seulement Ies piliers 
aient ete ornes. Certe remarque est valahle 

aussi pour Ies anciennes habitations et 

pressoirs a toiture plate. 
Les piliers des habitations a toiture plate 

avaient de peti tes bases en pierre brute 

et ii y avait tout le long de la poutre des I 03 
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chapiteaux tailles et scu lptes, la plupart 
graves (fig. 12, 16). Le fut des piliers etait 
circulaire, carre o u polygonal. Le chap iteau 
s'elargissait insensiblement ve rs le haut, 
e t la part ie exposee a la lu miere etait 
gravee d'omements. On ne sculptait Ies 
deux faces des chapiteaux que dans le 
cas ou ii y avait assez de lum iere pour 
voi r Ies omemenrs des deux cotes. Des 
inscriptions gravees concernant la cons• 
truction appara issaient tres souvent sur 
Ies chapiteaux. La decoration geometrique 
etait frequente, la rosace constituant l'un 
des motifs predominants. La meme chose 
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pour Ies meubles de la maison. Les signes 
de la croix et de l 'etemite etaient sculptes 
pour eloigner Ies d iverses calamites et 
assu rer le bonheur. Les formes va riees 
du signe de l'etemite sont Ies echos d es 
temps Ies plus recu les du paganisme. 
L'i mpo rtance du culte de cette forme, 
symbolisant le Soiei! eternei o u l'Eternite, 
est confirmee par la frequ ence du signe 
de la croix qui l 'a remplace ou l'a accom­
pagne. La croix etait le symbole principal 
de la no uvelle religion et apparaissa it 
dans la partie p rincipale du bâtiment, sur 
le pilier, q ui , comme on le sait, occupe 
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une place importante dans Ies recits et 

croyances populaires: ces formes de rosa­

ces ont ete largement utilisees dans Ies 

constructions non seulement puhliques, 

mais aussi monumentales ct commemo­

rativcs de l'architecturc medievale arme­

nienne. En Armenie, meme a l'epoquc 

palcochretienne, cette forme symholiquc 

licc aux ceremonies et aux traditions du 

paganismc a ete adaptcc a la nouvelle 

doctrine. On retrouve ces rosaces tradi­

tionnelles egalement aux editices urhains et 

commemoratifs des communautes arme­

niennes en Pologne 1-'' et en Moldavie rn_ 

Les chapiteaux de la region de Meghri 

ne sont pas surcharges d'orncments, cc 

qui contrihue a la simplification des tra­

vaux de construction. Par leur compo­

sition ct leur ornementation unil..iteralc, 

ils ressemhlent heaucoup aux chapiteaux 

cn pierre des palais royaux du haut 

!\1oyen Âge et a ceux en hois des IX" -- X" 

sicdes decouverts sur l'île de Sevan, et 

qui avaicnt appartenu a quclque palais. 

Cette ressemhlancc consiste avant tout 

en cc qu'une seule face de ccs chapiteaux 

etait sculptee, celle, notammcnt, qui etait 

cxposee ,1 la lumierc. 

On accordait unc grande attcntion a 
l'ornementation des portcs (fig. 17). Jadis 
c'etait l'usagc de gra,-er Ies ceinturcs de 
hois unissant Ies planchcs. La planche 

1·crticale ohturant la fente des portcs it 
dcux hattants, la poigncc de fer, Ies an­

neaux, Ies heurtoirs etaient cou,·erts d'or­

nementations geomctriqucs. Le rc,·ctc­

ment Je toute la surface de la porte par 

des ornements graves ou en relief etait 

propre aux editices rcligieux. 

Le lien etroit qui unissait la maison de 

typc ancicn et toutc hahitation a,Tc 

Ic versant et la ,·erdurc environnantc, 

la predominance de l'ornementation inte­

rieure par rapport a l'extericurc, la Jeco­

ration des niches, des piliers et des autres 

parties de l'editicc ont des rapports fon­

damentaux avec Ies editiccs correspon­

dants de Siunik, d'Aterpatakan, et de 

toute l'architecture folklorique armeni-

enne, malgre la presence de certaincs 

particularites. Mais cn general, l'hahita­

tion a toiturc plate de la :one suhtropicalc 

est uniquc en son gcnre, non sculcmcnt 

par l'ordonnance structurale-spatiale, mais 

aussi par la forme artistiquc. D'apres 

nous, clic dcvait etre tres repanduc autrc­

fois chc: Ies Armenicns de Pcrsc a,Tc 

lcsqucls Ies hahitants de Mcghri ont cu 

jadis des rclations etroites. La rcsscmblance 

des ,·ariantes principalcs Ju type precite 

a,Tc Ies megarons grecs vicnt confirmcr 

non seulcment ce foit, mais aussi !'idee 

que cc genre est en general caracteristiquc 

des pays orientaux 17. 

La prcdominancc de la decoration cxtc­

ricure est une des particularitcs fonda­

mentales des edifices de type urbain. 

Le gotlt artistiquc s'cst manifeste dans 

toutc la construction du b,îti mcnt. Le 

cote a\'CC l'm·ant-toit sur piliers a garde 

son importance traditionncllc; dans Ies 

conditions noll\·cllcs ii est Je,-e11u la 

fai;:ade qui supporte Ies balcons et la dcco­

ration exterieure. Au point de ,·uc de 

la composition, Ic halcon est dc,-cnu 

!'element principal de dccoratinn des 

edificcs (fig. 18). Dans Ies maisons de rq,e 

rural, l'a,·ant-toit a pilicrs scn·ait hie11 

sou,'Cnt d\qemcnt rattachant l'hahitation 

a la naturc, clement repete â plusin1rs 
repnses el ,·isil,le clan,-, l'enseml,le clu 

,·illage, tandis quc dans Ic hourg Ic hal­

con a etc con,;u a\'l'C !'edifice cntier, dans 

Ic hut d'etrc ,·u de prcs. Les portails, 

Ies halcons cn cncorhcllcmcnt, Ies arcadcs 

formecs par Ies hâtisscs au-dessus des 

rucs, la disposition rythmiquc des pctites 

nll\-crturcs des etagcs infcrieurs L't celle 

des grandcs ou,·ertures des etages supe­

ricurs, Ies di,·crses comhinaisons des ccin­

turcs. des cornichcs, des chambranlcs ct 

d'autres procedcs architccturaux ont intro­

duit de l'animation dans l'cncadrcmcnt 

des murs orhcs des ctages infericurs ct 

des clt->turcs. C'est pour ccttc raison 

quc le passant s'achcminant par Ies rucs 

etroites rencontre a chaque pas de nou­

velles solutions artistiques. 105 
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Les habitants de ~1eghri et de Kardje\·an 

surtout aimcnt omhrager et orner de plantes 

certaincs parties de leur hahitation; Ies 

fleurs et Ies cultures suhtropicales ont pe­

netre depuis hien longtemps dans lcur vie, 

surtout la vigne qui grimpe partout ornant 

la fai;adc des clâtures, Ies cours, Ies hal­

cons ct mcmc Ies rues (fig. 2 ~ IV, VI). 

L'ahsence de la pierre de taillc ou de 

la pierre polie a une importance capitale 

pour l'ornementation des fai;ades des edi­

ficcs de la region de Meghri: Ies fapdes 

enduitcs de ghisc, parfois tout simplement 

de plâtre ne pouvaient naturellement offrir 

Ies memes possihilites de decoration quc 

la pierre. C'est pour cette raison quc 

!'accent de l'ornementation a ete mis sur 

Li solution de l'espace total ct particu­

lieremcnt sur b boiscric sculptee (fig. 19). 
L'orncmcntation des halcons a pris 

des formcs multiples. Les halcons Yitrcs 

etaicnt incxistants; ii y avait des ornc­

mcnts aussi bien sur Ies partics supericurcs 

des piliers en hois, quc sur Ies halustradcs. 

Dcpuis Ies temps Ies plus recules, l'usage 

Jc construire des halustrades ornementecs 

a ete tres repandu. La halustrade etait 

formee d'unc rangee de planchcs posces 

câte a ccitl' \"crticalcmcnt; ces planches 
etaicnt sciecs dans Ies formcs Ies plus 

divcrscs. Les \'ariantcs des piliers et des 
barn:aux Jes f,aJustraJL·s tra\·adlcs au 

tour ctaicnt aussi repandues. Les surfaces 

planes ,le ccs halustradcs sont rcmar­

quablcs rar !cur aspect lcger ainsi que 

par !cur symctric. Tailles sclon un l'f<Kcdc 

circulairc, Ies piliers, Sl' rctrccissa11t \Trs 

Ic haut, ctaicnt surmontcs de pctits cha­

ritcaux. D'autrcs orncmcnts a\·aient un 

caractere cxccptionncl. Les cmhrasurcs 

amcnagccs dans la fa1;aJc principale des 

cdifices, surtout cclles des balcons, ctaicnt 

cncadrees de chamhranles consistant cn 

couronncs ct ccinturcs de mortier d'alhâtre 

(fig. 14, 18). 
Les maisons de type urbain de la region 

Je Meghri se remarqucnt aussi par l'ela­

boration des espaces interieurs. Les pieces 

habitees ont des niches et des cheminees 

harmonieuses destinees a divers usages. 

La salle Jc reception (le salon) est plus 

grande quc Ies autres pieccs, ses emhra­

sures sont rlus nomhreuscs, sa cheminee 

est plus richement ornee ct attire l'attcn­

tion par sa structurc et sa disrosition 

symetriquc. Les murs du salon, avec ou 

sans ceinturcs crerics, sont divises en 

panncaux rectangulaires ou cn niches de 

hcllcs proportions. La suite rythmique 

creee par de grandes et de petites niches 

superposces est dans la tradition de 

l'architecture folklorique: la jolic vais­

selle et Ies ohjets precieux y etaient 

disposes. Ces chamhres avaient des cor­

nichcs ct meme, parfois, unc ceinturc 

sous Ies niches d'cn haut. Dans le Grand­

Quarticr de Mcghri, dans l'une de ccs 

pieccs construitcs par Ies hahitants d' Agou­

lisse, ii y avait unc jolic composition du 

rlafond, formee de pctites tiges de hois 
(fig. 15). Au milieu du mur opposc a la 

porte, ii y avait un bas-relief entre dcux 

fenetrcs arquecs. Dans le salon d'un 

autre edifice du Pctit-Quartier, Jont on 

a foit Ic relevement, ii y avait une fenctrc 

a carreaux multicolorcs (fig. 14, 20). 

Autrefois en Armenie Ies grilles de 

hois n'ctaicnt ras tres rcpanducs, ncan­

moins cllcs etaient utilisees dans Ies rc­
gions chaudes IM_ Lcur arraritiun dans 
cette rL'g1011 ,-·expllque l'ar le truche111e11t 

de la Pcrsc. Le grand romancier armenicn 
R,iffi 19 a cerit quclqucs iigncs qui mcritcnt 

l'attcntion au sujct Ju pri\·ilegc de parcils 

travaux accomplis rar Ies maîtres armc­

nicns dans cc rays. La rcsscmblancc Jc 

ccrtains elcments des portcs ct des por­
tails d'Ordouhad (tcls quc hcurtoirs, 

poignees, clous ct memc portcs cntiercs) 

a\·cc Ies parties correspondantcs des mai­

sons de Mcghri est Ic resultat d'une 

influcncc recirroquc. 

Dans Ies circonstanccs d'un contact 

dural--lc, continuei, ccs influcnccs recr­

proques etaient inevitahles. Quoiquc la 

decoration de l'habitation du paysan, 

de l'artisan ou du commeri;ant armeniens 

soit bien eloignee du luxe royal de la 
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haute cla se islamiqu e, elle a su trouver 
neanmoins de expressions bien va ri ee , 

surtout dans Ies alons , auxquels on 

a accorde un aspect luxueux et solennel. 
Les ma ison des riches Armenien d' A­

gou lisse, de l'a ncien et du nouvea u Oj ou­

gha et d'Ordoubad, qu i avai entdescontacts 

immediats avec la region de Meghri , ont 

ere bâties avec beaucoup plus d e luxe, 

sans aucun doute d'ap res Ies principe cires 

c i-d essus. Ce rtains docu ments, ainsi que 

Ies mai ons des refugies venus a M eghri 

de ces contree en temoignent 20 • 

Au point le vue de la technique cons­

tructive er surto u t de la deco ration des 

sa lons, o n y trouve auss i une gra nd e 

resse mblance avec Ies maisons de l'ancien 

Erevan, et meme avec ce lles de la lo in­

taine viile de Van. Dans ces lieux on 

20 iD 

pouvair renco ntre r des niches analogues, 
des chemi nees o rnees, ayant la me me 

disposition ryrhmique et surrour des 

plafonds decores de riges de bois er de 

peinture 21. Le Meghriotes onr applique 

leur riche expe n ence dans la reg1on 

montagneuse de G harabagh, a Chouchi, 

ou, au debut du s iecle passe, des refugies 

ont occu pe tout un q ua rti e r . Apres la 

destruction de la vi ile d e C houchi , la 

vei lle de l'instau ration du pouvoir sovie­

tique, il n'est p lus ri en resre de leu rs 

ma isons; o n sai t seulement q ue leur eg li se, 

construire en 1838, a ere bâ ri e se lo n la 

technique traditionnelle d e M eghri 22 . 

o tre e tude s'es r effo rcee d e prouve r 

que Ies particularites artistiques de l 'a r­

chitecture folklorique de la region d e 

Meghri 0 nt ere subordonnees a l'utilite 

·1c ur 

Fig. 20. - Q uad r il• 

lages aux fenetre d e 

m,i so n s de /\fcghr.i. 
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Notes 

11 O 

et aux exigences economiques. La deco­
ration de !'edifice n'a jamais ete en contra­
diction avec la composition et la construc­
tion, ayant plutât contribue a son expres­
sivite et a la perception simultanee des 
details dans un ensemble. 

Cette breve caracterisation historico­
artistique montre que la region de Meghri 
a eu une architecture folklorique assez 
originale, dans un rapport etroit avec les 
conditions historiques et climatiques. Les 

1 Voir ST. L1ss1Tsl.Ai.!'-,l, Des sanL~tu<.lires J,n!s 
de.1 cols, in L' Erhnogrnf,hie s,wi,;ri,111e, Moscnu, 

I 936, n'" 4, 5, (en russe). 

e Vnir Duso1s de MoNTl'EREUX, Voyage 

aurom Ju Cauc·ase, Paris, I 839, p. 4 7, 49; B. 

Chantre, A rrn1•en I' An11J11ie Russe, Paris, I 89 3, 

p. 134. 
" Ynir G11. Aul·HAN, Si.s.1aka11, Venise, 1893, 

p. 304. 
-1 Ces bt1tisses, qui sont encore intactes, nnt 

l'tc; cnnsrruires au XVII'" siecle. 

'' V.>ir M. M. H.-sRATIAN, La Furrere.ise de 

Me~hri, în Message, des Sdences .wdales, Erevan, 

1968, n" 8, p. 109 I 15 (en armcnicn). 
" A certe epoque, l'enca<lremenr des hahi­

tations par des fortifications a CtC caractCristique 

de rnurcs Ies lncalircs plus impnrranres siruecs 

sur le rerrirnire s'erendanr de Tahriz jusqu',1 la 

1ncr Caspienne (P. A1n. jAUtU:RT, Vo_v,1~'-' en An11t;nie 

<'I t'II Pr>.<t', Paris, 1821, p. 146). 
i Vnir Nol 11i.-\tt B.-\UOl 1KHl:\:--.: 1 L'Art·hitedure 

Jolklori,111e dt> Si11111k, Erevan, I 972, chapirre (rr 

(en ar1nt'nien). 
t1 \ 1t.lÎr ST. Ll'.'i'.'il f'.'ilA~, EttH.le." nm,.:ernunr lt•s 

IIWISOll.\ a· ht1b1hH1tH\ de! l' Annl;11it', lo}:!t'Hlt.'JIL" rUJtlll.\' 

dr 1,, ,,:gwn ele ,\ieg/111, in H11lleri11 Jt> !'lmrirur 

d'hi'-rone er d'(rh-hl;olouie du (_:duL·dst'. hllne VI. 
Titlis, I 927 (en russe). 

Y Voir ST. Liss1TSI.-\~, Les Ar111t;nic>11" dl· Zan­

g11hour, Erevan, 1969, p. 5 3 69. 
111 Voir H. MARTIRossrAN, La ••iii,· de Tekh.i­

h,1111i, Ere\'an, 1961, p. 25 - 27 (en russe); fa.,ai 

sur l'lustoire Jc l'an:hitecture ar111c.h1ien11e (ouvrage 

colleccif), Ere\'an, 1964, p. 28 n (en armenien). 
11 Voir M. Ir.YIN.~, Les TyJ,es ele lo~emenrs 

les JJ/11." ,HtL·ien.~ Je la Tr,111sL·t1th.'<.Bit!, in Jnfor11wiio11 

dt> !'l11srir11t Je la rhJorie er ele l'hisroire de l'archi­

cecrure, Moscnu, 1940, n° 5, chapirres IV, VII 

(en russe); R. AGHAR.~RIAN, l~ruJe c·o111J>arati1•e 

de., ,:difias ,i cou/wle Je la (îJorgie er de I' Armenie, 

Ere\'an, 1950, chapitre II (en russe). 
'" Le foyer est une perire fosse carree ou 

circulaire bordee de pierre nu de rerre glaise, 

tanJis que le « tonir » est un f,,yer en forme 

cylindrique qui s'enfonce en s'elargissant dans 

traditions de construction, transmises ora­
lement d'une generation a l'autre, sont 
Ies echos des temps les plus recules: 
traditions de construction qui apparais­
sent au cours de l'analyse architecturale 
des edifices. Malgre la presence de par-
ticularites aborigenes tres precises, l'ar-
chitecture folklorique de cette region 
n'a pas ere un phenomene isole de la 
cultu re de l'Armenie, des pays \'Oisins 
et meme des pays lointains. 

le sol et sert au chauffage er ;'1 la cuiss,,n du pain 

cr des ali menrs. 
"' Voir E.1rni mr !'hi.1toire de !'architedure 

an11,;11ie1111e, p. 29. 

•~ Ă propos de la Jescriprion erhnographiquc 

er archirecrurnle de ces h;°1risses, voir norre ouvrage 

L' Archirecr1<re folklori<111e de Si1111ik, chapirre III. 
15 Voir EnWARn TRIAZSKY, Deux in.1c-riJ>rio11s 

de., Arn1J11ie11., Je Pologne de la 1•ille de Za111osri,', 

în Re1•11e historico-/>hi!olo~i,p,e, Erevan, 1971, n" 4, 

p. 255 264 (en russe). 
11; Voir A. TrroROMANIAN, L'Arc!11ted1n<' des 

nwrnu11e11ts funJruirt's ,nm(;niens <.I 1'i,:hi11et•, in 

Re1•11e hi.,rorico-/1hilologi,p1e, Erevan, 1968, n 11 4, 

p. 251 255 (en russe); idem, A /m•(>m des rel,1-
tions de l'architeL·r1ne annt'niennr c:"t molJtu•e, in 

R,•1•11e hi.,rorico-J,hilologi,1ue, 1972, n" 2, p. 204 2L15 

(en russe). Ce signe symh,,lique, apparu chc: 

mainrs peuples exisrair dej;'1 Jans l'art r<lumain 

dt' l'e'poque nCdlithique; ii L.-,H1nur Jes f,Hmes 

tr~s ,·ariecs (\'<lÎr Paul Petrescu, Sol,11 .,i~n., in f„lk 
lffl of Ro111c.111iu 1 in Rt>t'Ht' nm11w11Ie d'lu.,roirt' c.lt' 

!'cot, tllmc ), 1964, n° I, p. 13 17). 
17 A prllp<ls dt' l't'xistencc• de relles hahi­

rath,ns, Jote'es J(" pi(.'ces exrt'rieures et intt'rieures. 

llll y tair aussi a!lusilln Jans la hih!e (exemple 

Livre I, R~gne des Jugtc>s, XV I, XV 9, 12; 

Livre li, Regne des Roi~. IV 7, ere.). 
l!'I Voir T. T110H..-\~t.-\'.\:l.-\!\', J\1c.Ht!nLIUX sur l'l11s­

roIrt' Je l\1rchite,.:1ure c.11 P1h;11ie1111e, voi. I, Ere,·an, 

I 94~. p. 144 (cn armcnien). 
•• VL>ir R.HFI, CEu1•res, ,·,,lume IX, L, l'o/nd,1-

rio11 ,11mJ11ie1111c ,•11 Per.se, Erc\'an, I 95~. p. I 4L1 I 42 
(en arm,'nien). 

eu Vnir L'Hisroire de I,, Pers_, (XVIII'' si.-cle), 

<'crire par le m<line Kharchadllur Dj,n,ghaetsi en 

Cllllahoration a\'ec Ic Vartahcd Bahk.-ne i\gh:i­

velianr:, Vagharchapare, 1902, p. 102 (en armeni,n); 

voir aussi Ic ./ou mal ,le Zaharia d' Agoulisse, Ere\'an, 

19 38, p. I 16 (en armL'nien). 
:!I Voir E. L.-\LAYAN, Vt1s/Jt11nakLl11, eth110,t:111J,hil• 

(reclipit'.· de la Re1·ue d'erh11<1~1,1/1hie, Ti/lis, 191 I, 

p. 8 15 (en armt'nien). 

·•·• Vnir M. B.~R<'Hot•n.,RHN, Arts,11'h, Bakou, 

1895, p. 14 2 (en armenien). 
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Because of its vast area, relatively late 

settlement, the heterogeneous culture of 

settlers, a high degree of technological 

development, and wide intluence of mass 

communications, the U nited States of 

America is a difficult field for ethnograph­

ic studies among its major population 

groups. No nationwide atlases of folklife 

materials comparable to those of Europe 

have been developed, although gathering 

data for such works is now heginning 

in the American Folklore Society. Ear­

lier attempts to describe and catalog 

artifacts of traditional cultures in Amer­

ica were usually limited to Native Amer­

icans (lndians) or to small enclaves set 

apart from the majority by occupation, 

ethnic background, or geography. Most 

aspects of general American history and 

culture tended towards early homogeneity 

or a random distribution of such fra­
tures as housetypes. Descriptive terms like 
"Cape Cod cottage", "New England salt­

box house", "Ranch house", or "Spanish 

mission style" no longer have much 

geographic validity; mast types of houses 

once associated with certain regions may 
now be found almost anywhere, both 

tn city and country. Even so, sonw folk­

life scholars urge us to tinei out what 
can he learned from tlH" surviving tra­
Jitions of regional housing 1

• They buttress 

their arguments with special studies ~, 

and have given us one impressive attempt 
at synthesis over a hroa,l sweep of the 
United States :i_ 

The present survey is restricted to 

housing traditions of the Mormon inha­

bitants of Utah, who were the most 

ambitious and successful settlers of the 

harsh desert environment of what is 

called the "Great Basin Province ". Draw­

ing on my own observations and the 

stuJies of folklorists, architects, geo­

graphers, historians, sociologists and 

others who have taken an interest în Utah 

housing, I present this subject only in 

summary form, indicating some general 

intluences from Eastern traditions, poin-t 

A SURVEY OF MORMON 
HOUSING TRADITIONS IN UTAH 

]an Harold Brunvand 
(Salt Lake City) 

ing to a few speci fie \X' estern features, 

and outlining housing traditions that 

developed among the L!tah Mormons. 

Politica! boun,laries, such as those of 

an individual state, usually han· little 

signitîcance for cultural patterns. l Jtah 
is an exception to this rule, bec,1use the 

Mormon culture has Jominated here 

ever since its mass introduction dating 

from 1847 into this then nearly unin­

hahite,l n:gion. Although Mormon settle­
ment patterns eventuali y exten,led out­

sick of l!tah, and "l,entik" (here mea ning 

"non-l\1ormon ") influences ha\'l' crept in, 
to a great l'Xtent l!tah still is unique 
"l\1ormon country" ~- Before examining 

how folk housing is a key to these Jevelop­

ments, we will describe the region ancl 
its dominant culture ;,_ 

The Great Basin Province is roughly 

heart-shaped, including all of the state 

of Nevada, the western half of Utah, a 

thin slice of southern Idaho and Oregon, 

and a corner of southern California (see 

lig. I). I t is bounded on the east by the 

\X/asatch mountains and on the west, 

600 miles away, by the Sierra Nevada 

mountains. The northern border is the 

Columbia Pluteau Province, through which 

all the great northwestern rivers drain 

to the Pacitic; but from here south for 

some 900 miles, between the two parallel 111 
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T O O L E 

J U A 8 
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Fig. 2. - Map of Utah. (After HABS 
Catalog). 

UINTAH 

R O N 
GARFIELD 

K A N E 

image of Western development was descri­
bed in one Mormon folksong titled with 
the trad itional proverb "A Rolling Stone 
Will Gather No Moss". H ere the debate 
is put into the mouths of husband and 
wife, who exchange these typical stanzas: 

H11 sband: "S in ce times are so hard I will teii 
you sweetheart 

l' ve a mind to leave off both my p low 
and my cart , 

And away to Ca lifornia a journey we'll go , 
And !'li double my fo rtune as ocher 

men do, 

While here we must labor cach day 
in che field 

And thc winter consumes all che 
summer doth yield." 

Wife: "Oh, husband, l 've noticed with a 
sorrowful heart 

Thar you'vc lately lefe off both your 

plow a nd your ca rt ; 
Y ou r cactle , sheep, horses all ac random 

doth run, 
And your new Sunday jacket goes every 

day on. 
Now stay on your farm and you'll suffer 

no loss, 113 

https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



Fig. 3. - Limesto ne 
" I " h o use anu LD:, 
remple, Manri. (Ph o­

rograph by Jan Brun -

va nd) 
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Fo r a s ro ne rh ar kee ps ro lling wi ll garhcr 
llt.) ll)OSS H IJ_ 

An historical study poses the sa me 
co ntrast between two se ttl emen ts in o uth­
ern U tah , "St. George, a Mormon 
agricultural town, and Sih·er Reef <west 
of Leed s >, a Gentile min ing camp. Thc 
two were about twenty miles apa rt . The 
year of comparison was 1880 . . . Silver 
Reef was worldly - a treeless , grassle s, 
red-sand location. St. George was other­
worldl y - a community of fi elds, ga rd ens, 
and flowers . Silver Reef was a shack 
town, its main street lined with saloons, 
gambling places, and other conveniences 
for sinners. St. George was a moral 
family town, where the humble domestic 
virtues were glorified " 13• 

Besides a general philosophy of settle-

ment , the Mormons brought with them 
a complete plan of vi llage layout fo r the 
"City of Zion" which had been developed 
in 1833 by Joseph Smith and was first 
applied în the far west to Salt Lake 
C ity 14

. Smith 's id ea l pattern was based 
on a city to be la id out one mile q uare 
and divided into ten ac re blocks, then 
subd ivided into individual lots of 1 1/4 
ac res, all us ing a grid iron pattern of wide 
streets crossing at right angles and orien­
ted to the ca rdinal co mpass points. Fa rm­
l md and agricu ltural bui ldings were to 
be on the outskirts of these villages with 
major publi c buildings (including an LDS 
mee ting house) in a central square. Homes 
were to be substantially built of brick 
or stone, and the maximum population 
o f a s ingle village was set at around one 
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Fig. 4 . - In d ian s tone towcr, Ho ven­

weep Natio nal M o nument. (Ph o to · 

grap h fro m Utah S ta te Hi srori ca l 
So ciety) 

tho usa nd fa milies. The Mor mo n village 
p lan and typ ica l co m munity spirit may 
be exempl ified today în such a se ttin g 
as M anti , U tah , with its impress ive 
t e mple o n a hill overloo king a compact 
rown of so li d h o mes constructed of th e 
sa me native li mestone (fi g. 3). 

A co mbinati o n o f thi s o rigin ::i l conce pt 
in c ity planning with certa in geographic 
and climatic features o f U tah , plus the 
folklife tradit ions o f M o rmo nis m (based 
o n fruga lity, conservatism , the work 
ethic, etc.) have resulted in the visual 
formula of a distinctive " Mormon 
landscape" which a cultural geographer 

has identi fied wi th th ese te n spec i fi e 
features 15

: 

I. \X/id e stree ts; 
2. Roadsid e irriga tio n d itch es; 
3 . Barns and granaries right in town; 
4 . U npainted fa rm build ings ; 
5. Ope n fie ld landscape arou nd the 

to wn ; 
6 . The hay de rrick. <"Wood en post 

and boom imple ment used to swing 
and load hay with " . > 

7. The " M o rmo n fe nce". <C rude , un­
painted fenc ing of ve rtica l palings 
in a variety o f widths all in o n e 
fence . See fi g. 28. > 11 5 
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8. Domestic architectural style. <To 
be explained below. > 

9. Dominant use of brick. 
10. Mormon ward chapels. <The Mor­

mon "ward" corresponds to the 
Protestant "congregation" or the Ca­
tholic "parish". See ligs. 27 and 29. > 

Pre-Mormon housing in Utah had been 
minimal, indeed almost non-existent. ln­
dians of the northern Wasatch area left 
no lasting dwellings whateYer, while the 
prehistoric Pueblo lndians who had been 
in southeastern Utah since about A.D. 
400 left only ruins of massive stone 
homes and towers which they had con­
structed from the tenth to the thirteenth 
centuries before abandoning them after 
a twenty-four year drought that began in 
the San Juan river arca about 1276 16. 

Many sizeable portions of these remark­
a ble structu res still stand, the best of 
them in Hovenweep National Monument 
near Bluff, Utah, despite the disappear­
ance of most of their mortar long ago 
(fig. 4). \'vhen the Mormon pioneers 
arrived in northern Utah they found only 
a single previous settler, Miles Goodyear, 
a fur trapper and trader, who had erectcd 
a crude log cahin on the \Veber RiYer 
in 1845 (fig. 5). A restoration of his 
cabin stands now in Tcmrle Square. 
Ogden, Utah 17

• Thus, 111 1847 there 
was virtually no shelter for the Mor­
mon pioneers other than the wagons 
they arrived in and whate\·er they built 
for themselves. 

The first dwellings constructed in the 
Salt Lake Valley and elscwhere as the 
Mormons spread through the region 
were crude temporary structures, most 
of which have long since disappeared. 
On this desert .rnJ mountain land there 
were probably few if any sod houses 
built, such as were first used by home­
steaders on the Great Plains where grass 
was plentiful. "Dugout" homes were 
excavated into the sides of hills and 
given a stone or log entrance wall; 
pictures or ruins of a few such dwellings 

still survive (fig. 6). The earliest settlers 
took land near the mountains where 
water and timber were available, and their 
fir st houses usuall y were basic log cabins; 
as the words of one of their folksongs 
describe: 

Oh, ni lngs we\·e huilt our houses, of dirt we 

ha\'e for flnors, 

Of sods wc'vc huilt nur chimneys and shakes 

we ha\'e for doors. 

Sing tittcry-iric-aye, sing tittery-irie-o 18 • 

One of the first homes erected in the 
Salt Lake Valley is preserved today in 
Temple Square, Salt Lake City. lt is a 
rustic log cabin with one room measur­
ing 15 by 20 feet, having an internai rock 
and adobe chimney at one gabie end, 
and (like mast other Utah cabins) a 
window directly adjoining the offset front 
doar. lt was built in 1847 by Osmyn 
Deuel near the entrance to the first 
pioneer fort (fig. 7). Severa! other log 
cabins of Utah have been similarly pre­
served, generally by a local chapter of 
the Daughters of Utah Pioneers organiz­
ation, and often located in a city park 
or thc grounds of an LDS ward chapel 
and having a commemorative plaque, but 
unfortunately usually with careless of 
inaccurate restoration work and inauthen­
tic furnishings_ A tvrical examrle is tht> 
George Lunar \Vood cabin built in 1851 
in Parowan, moved four times, and now 
displayed in thc City Park in Cedar 
City (fig. 8) 19 • 

The typical southwestern building ma­
terial, sun dried brick of adobe (mud 
mixed with straw), was soon being macle 
in Utah for the construction of protec­
ti\·e forts and then for homes. Many 
adobe barns and houses are still standing 
in Utah, a good example being the Jesse 
N. Smith's home in Parowan which was 
built in 1856-1857 as a simple four­
room house (two rooms over two) and 
with a lean-to extension (or "salt box" 
addition) containing faur smaller rooms 
added in 1865 (fig. 9). Native building 
stane in Utah is plentiful and varied, 
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Fig. 5. - Miles Goodyea r ca bin. 

(After H ABS Catalog) 

Fig. 6. - Dugout h o use on a ranch , upper 

Paria Rive r . (Pho tograph fr om Utah State 

Histo ri ca l Society) 
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Fig. 9. - Jesse N. Smith adobe house, Parowan. (Photograph by Jan Brunvand) 

Fig. IO. - Remains of Moyle stone tower, Alpine. (Photograph by Jan Brunvand) 
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Fig. 11. - Scone house, Toquerville. (Photograph by Jan Brunva nd) 

Fig. 12. - Yolcanic stone " I" house, Beaver. (Pho tograph by Jan Brunvand) 
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Fig. 14. Log cabi n , Grafton, wi th h alf-dovetail corners. (Phorograph by Jan Brunva nd) 
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Fig. 15 . - Doverail 

log ca bin corncrs, 

Grafton . (Photo ­

grap h by Jan Brun-

va nd) 

122 

ranging from gra nice washed out of 
fields and canyons and quarried in th e 
north to limesto ne fo und in central U tah 
and sa nd stone in the south. Rather crude 
stone construct ion, remini scent of the 
H ovenweep towers in ever ything but 
craftsmanship, is seen in the ruins of a 
defensive tower built about 1858 by a 

set tl cr named Moyle in Alpine (fig. 1 ). 
Substantial houses, both large and small 
ones (see figs. 3, 11 , 18, 25 and 26) were 
macle of native stones, often utilizing the 
skills of foreign craftsmen who were 
converted to M o rmo nism and brought 
to U tah . They showed grea t inge nuity, 
not only in ad ap ting traditional house 
designs, b"Jt also in their use of such 
spec ial native materi als as volcanic rock 
(fig. 12). Kiln-fired brick was macle in 
U tah from the 1860's and quickly put 
into use for houses (figs. 13 , 23, and 24), 
ranging from th e class ically simple to 
the palatial, and also for public build­
ings. During the recent period in Utah 
such manufactured or imported bu ilding 
mater ials as mill-cut shingles and trim, 
marble, concrete, steel, tempered glass, 
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"1'' H ouse 
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Ftg. l o. Fluur plan u f " I " ho use. (Arter KtcharJ 

Francaviglia, Mormon Central-Hal! Houses, 1971) 
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"four Over four" 

Fig. 17 . - Fl oor plan of "Four over Four" 

house. (Afte r Richard Francaviglia, Mormon Cen• 
t,al- Hall Houses, 197 1) 
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asbcstos or metal siding, ancl ['lywood 

have come into wide use, but these have 

little or not bearing on folk housing 

except sometimes as co\-erings o\·er ori­

ginal materials 20
. 

Whereas at tirst the forms of houses 

built by Utah settlcrs werc simple and 

traditional, gradually contemporary fa­

shions in architecture penetrated from 

the outside, although these were often 

modified by local conditions or tastes. 

Log dwellings, for example, were almost 

completely traditional. being thc simple 

rectangular one-room cabin with a chim­

ney at one gabie end, constructed of 

horizontal hewn logs joined with V-not­

ching or (most often) dovetail or half­

dovetail notching which are found com­

monly in the southern mountains and 

the eastern part of the country 21
• ln 

Utah the only distinctions these cabins 

may have is a tendency to place chimneys 

inside the gable-end wall, to position a 

front window directly against the main 

door, and sometimes to attach classical­

styled lintels m·er windows and doors 

(figs. 7, 8, 14, 15, l7, and 28). 

Both because of the rdati\·e scarcity 

of timber in l 1tah and the Mormon 

leaders' speci fie d ircctivcs, bric k and stonc 
v, ri c ;e I I, ,c ;t ~: :! 1s v, l) f, r tl ~ :, n 

struction of largcr more pernrnncnt home" 
as soon as the pioneers wcre able to 

provide them for their families. The 

domestic architectural style pre\'ailing in 

Utah is one of two \'driants of a central­

hali housc with a symmctrical fa.;:adc anJ 

a chimne\· at cach end which deri\·eJ 

from the strong influencc of Georgian 

architecture on the eastern United States 

by the time of Mormon beginnings there 22 • 

The smaller form of this house type is 

one and one-half to two stories high 

but only one room deer (figs. 3, 12, anJ 

I 6). lt has been called an "I" !10use, 

presumably because its narrow floorplan 

resemble the capital letter "I". The larger 

variant, the "Four over Four" plan, is 

two rooms rather than one room deep 

hut otherwise with thc same symmetrical 

plan (figs. 17, 18, 19, and 26). Although 

an outdateJ fashion by the time of \Vest­

ward expansion, central-hali houses con­

tinued to be built by Mormons after 

Victorian and later styles were being 

preferred by others, including the Gentile 

settlers in Utah. ln the folk speech of 

the region this house type is sometimes 

call ed a "Nauvoo-style house ", an "Old 

Mormon house" or ( with reference to a 

former church practice) a "Polygamy 

house". Even the larger Mormon houses 

in Utah were often made simply as 

combinations of two or more central-hali 

houses in a "T", "I", "U" or othershape. 

The brick and stone central-hali houses 

of Utah embody virtues of solidity, sim­

plicity, and practicality that well charac­

terize the Saints themselves. Perhaps now­

here is this illustrated so well as in the 

architectural responses to the peculiar 

Mormon doctrine of polygamy which 

was publicly announced in Salt Lake 

City in 1852 and ended in 1890 when 

the church bowed to national pressurc 

anJ issued a "Manifesto" against the 

temporal practice of polygamy. To providc 

their wives 

husband lll 

I o ·s )! n 

with "equal comforts" thc 

polygamy might create a 
· rt '.C • 1 d ,u ·)] d i s; lf ; s a 

mirrur in,age, ur 11L Loc.le, ,,u~-d,viJc Li~ 

second storey into nearly equal connecting 

bedrooms. Another resuit of plural wives 

was the placing of a secret "polygamy 

pit" under a house for 

hidc in when federal 

searching for him (fig. 

the husband to 

ma rsha 1s ca rnc 

19) 23 • Popular 

usage in Utah tends to attribute any 

instance of symmetry in house types to 

polygamy, especially the fairly common 

phenomena of two front doors on houses. 

As an outstanding example of a genuine 

polygamy house, the flamboyant Watkins­

Coleman house of Midway can be point­

ed to with its perfect symmetry, its 

dramatic red and white adobe brick work, 

and the lacey bargeboards created by a 

local carpenter named Moroni Blood 123 
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Fig. I 8 . - Jacob 
H a mblin s tonc 

11Four over F our' ' 

h o use, Santa Clara. 

(Photograph by Jan 

Brunvand) 
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(fig. 20). The basic plan of this house, 
however, came from a design for a 
timber cottage in a published house 
pattern book. The symmetrical sa ndstone 
dwellings at Fort Douglas erected in 
1B75 - 1B76 o er looktng Salt Lake ity 
are, of course, not polyga my dwellings 
(although thcy may have inspired some 
copies). These a re duplex houses each 
design ed for two separate officer' s fa mi­
i ies (fig. 21). In later urban architecture 
the William Dougall home în Salt Lake 
City seems to suggest ha rmony in a 
polygamous family with its symmetry of 
construction slightly broken by different 
drapings of the front windows, but join­
ed together by the oval sweep of the 
porch decorations (fig . 22). 

Besides the mirror-image polygamy hou­
ses, a Utah architectural historian iden­
tifi.es three other features as indigenous 
to the state' s domestic vernacular archi­
tecture 24 • One is a second storey door 

and balcony (sometimes without the bal­
cony !) placed directly above the main 
entry to the house (figs. 11 , 12, 13 , 23, 
and 24). Second, he points to wooden 
lintels suggesting the sh ape of a triangular 
pedlment (figs. 20 and 27). The third 
feature îs the so-called "Dixie dormer", 
an effect achieved by carrying the cornice 
up and around dormer windows and 
eaves in a single continuous line (figs. 
23 and 24). "Dixie" , it should bc under­
s tood, generally refers to the south ::rn 
part of the U nited States, but by extension 
was applied (because of the warm climate) 
to southern Utah which was fi.rst colo­
nized in the 1860's. Dixie dormers are 
found mainly in settlements south of 
Cedar City. 

Certain regional developrnents în Utah 
housing deserve attention, such as the 
several houses în Midway decorated by 
Moroni Blood already rnentioned (fig. 
20). Another small town with a special 
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Fig. 20. - \Vackins-Coleman house , Midway. (Photograph by Jan Brum·anJ) 

Fig. 2 1. - For t Douglas o ffi ce rs d u plex, Salt Lake C iry. (Phorograph from Ucah Heri rage Fo undation) 
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Fig. 22. - William B. Do ugall house, Salt Lake City. (Phorograph from Ucah State Histori ca l Socie1y) 

Fig. 23 . - William Stirling house with Dixie d o rme rs, Leeds. (Photograrh by Ja n Brunvand) 127 
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Fig. 24. Charles W ilkin son house with Dixie dormers, Leeds, now c.lemolished. (Photogrnph from 

Utah Heritage Foundation) 

Fig. 25. - Small stone house with decorative brick work, Bountiful. (Photograph by Jan Brunvand) 
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Fig. 26. - Shadrach Jo nes stone " Fo ur over Four" ho use, \Villard. (P ho togra ph by Ja n Brunva nd) 

Fig. 27. - Ruins o f log cabin with t riangula r wood lin te ls and LDS wa rd chapel s tee ple in bac kgrou nd , 

Spring City. (Phorograph by Jan Brunvand) 
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tradition is Escalante with its variety of 
fine old houses macle of local brick in 
varying shades of pink and red. Stane 
houses of Utah are particularly notable 
for their solid construction and simple 
beauty; good examples of these exist in 
central Utah in towns such as Beaver, 
Parowan, Fillmore (the original territorial 
capital), and Manti. 

The region of prime interest for stone 
houses is northern Utah from arounJ 
Bountiful north to Brigham City anJ 
further east to Logan (figs. 25 and 26). 
Here good supplies of building stones 
were quarried from the nearby moun­
tains, and expert stonemasons and builders 
converted to Mormonism in Great Britain 
came to northern Utah where they esta­
blished a local house tradition developing 
the basic central hali design in Jifferent 
forms. A prolific anJ talented huilder 
was the \Velshman ShaJrach Jones whose 
own home still stands surrounJeJ hy 
many other examples of his work in 
the town of \X'illard, north of OgJen 2--,. 

ln Spring City, settled in 1859, may stil! 
be seen the typical Mormon village with 
a complete variety of nineteenth century 
housing styles maJe of log, adohe, stane, 
anJ brick 26 . From irs gridiron srreet 
plan wirh public buildings in ţhe centt'f 
ro irs ab!ricultural charncrf'r :in,1 tlw hn11s.· 

Jesigns, Spring City is perhaps the sur­
viving Mormon village par excellence, 
anJ ir deserves closer docunwntation an-I 
well-informed preservarion (figs. 27 an,l 

28). 

The present condition of many of the 
traditional houses of Utah is quite good, 
owing largely to the relatively short 
history of the state and the rather milJ 
climate. However, modernization is an 
ever-growing trend, and all too often 
owners of old houses prefer to remodel 
them extensively or even Jestroy rhem 
rather than to restare them tastefully for 
present living. An effective group foster­
ing enlightened restoration and continu­
ed appropriate use of olJ and historic 

buildings is the Utah Heritage Foundation, 
sponsor of the Historic American Build­
ings Survey for Utah and recently pub­
lisher of a folklore collectors' guide and 
a taur guide 27 . A few older traditional 
houses of Utah have had continuous use 
as dwellings in fairly unchanged condition; 

a good example is the small stuccoed 
aJobe house built in 1854 in Provo hy 
Bishop James W. Loveless (fig. 29). t--1:.im 
other houses have stooJ vacant for years, 
were used for storage or commercial 
purposes, or were altered drastically by 
modernizers (see figs. 9 and 13). The 
remains of many fine old houses stand 
today only as ruins (figs. 24 and 30), 
especially some of the once-lavish homes 
of the very wealthy, such as the palatial 
Staines-Jennings mansion on South Tem­
ple Street, Salt La ke City (fig. 31 ). This 
imposing structure, where guests of na­
tional prominence once slept, is now an 
empty shell used only for the office of 
a construction company 2H. An example 
of appropriate new use for a similar 
home is found severa( blocks east on 
the same strcet -- a wide avenue of stately 
old houses - where the Utah State His­
torical Society now occupies the Kearns 
Mansion builr by a mining executive and 
used as the gubernarorial resiLlence from 
I 917 tu 1957 (lig. )2) 0

". 

Concluding this brief survey we m:.1 y 
list some main features of the folk housing 
of lltah th:.11 seem to reflect conditions 
tlrnt are geogrnphic, historic, or folk 
tr:.1dition:.1l. The geographic Jerermin:.1nts 
of Great Basin settlement :.1re the side­
by-side mountain and desert terrain pro­
viding limited wood for construction but 
virtually unlimited sources of stane -­
granite and limestone in the north and 
central region, limestone and sandstone 
in the south. Volcanic rock was also 
available, as were varieties of earth suit­
able for adobe or fired brick. The mode­
rate rainfall and relatively mild winters 
of the region helped buildings to survive 
well, although the scorching sun diJ 
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fig. 2K. Lllg c:, hin " ith :ll lllhe a, !1..l i tinn at c h i111nf•y-g.1hlc C' nd ani.I ";\ l l ) rflHH1 f f• ncc", Srr ing C ity. 

(Ph<>1, ,g r:iph h y J :in Brun \';111cl ) 

Fi g . 29 . Bi sh o p Love less aLl,,Lw h <>usc, s rt'c pk ,,( LDS 11·:1rLI c hape l in b ac kg r n unLI, P ro\'o . 

(Photogra ph by Jan Brunva n<l) 
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Fig. JO . Stone hou se ruin, Harpers \XlarJ , nurth <lf Brigha111 Ci ty. (Phot,,grarh hy Jan Brunv:ind) 

132 Fig. J I. Stai nes-Je nnings ma nsiun, Salt L,ke C it y. (Photograph by Jan Brun va nJ) 
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Fig. 32. - Kcarns mansiun , huusing Utah Stale Hi sto ri ca l Society, Sa lt Lake C ity. 
(Phutograp h by Jan Brunvand) 

weatber wooJ bu ilJings in desert zones. 
Hot ummer tempera tures encouragcd 
l, u i\d; n r• stnnr:: and bri<:k houses witb 
t 1i k a 1s a tl i~ .1 c ii n s. I r {ic! il n 
was nccessary to sustai n ag riculture, so 
that roaJsidc ditches became a feature 
of the rural anJ sma lltown land cape. 

The predominant histo ri ca l fact about 
Uta h is the o ri gi nal cttlemcnt and con­
tinuing high percentage în the population 
of Mormon people. (LOS members con­
stitute over half the tota l population of 
mod ern Utah , and the pcrcentage ri ses 
to 80 o r 90 in small towns.) Mormon 
influ cnces on ho using and commu nity 
planning havc been ou tlin ed; these includ e 
the "City of Zion" la yo ut , polygamy, 
settlcmcnt in sma ll agric ultural vi llages, 
prefcrring bo uses of brick: or stone, am:l 
the presencc of i mportcd craftsmen from 
t he eas tern U nited States and Europe. 
Mormons are frugal, conservative, pious 

fo lk whose ideals are reflected in orderly, 
solid, ymrnetrica l h o uses as well as in 
their temples, tabernacles, and wa rd cha­

r b h t f ,li >' 1 f " ,a ic le -îi .i : . 

Only in isolated examplcs - such as the 
ba rgeboa rd s o n Midway houses - clici 
Mormons decorate their ho mes clabo­
rately. The local elements of design are 
fcw and s imple, ometimes cven rather 
po intless such as the doors placed above 
th e main entrance lead ing nowhere except 
perhaps to a tiny balco n y. Other Utah 
characte ristics are mirror-irnage sy mmetry 
(two front d oo rs, etc.), triangular wooden 
lintcls ove r windows, and Dixie dorrners. 

The effccts of wider Ame rican folk 
traditions on Utah ho usi ng are ev id ent 
cspec ia ll y in thc ca rli es t ho mes when 
t he settlcrs haJ just arrived and no 
indigenous architecture had d eveloped . 
lt was then that the purei y traditional 
log and adobe cabins were erected witb 133 
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the familiar rectangular f!ooq,lan and 
technology of Jo\'ctailcd log corncrs. 
Later Mormon houscs tendcJ to rcrcat 
the popular designs of thc East )Tars 
after they haJ rassed from fashion thcrc; 
thc rrevailing form was thc central­
hali housc, cither an "l" or a "Four O\'cr 
Four" type, anJ somctimcs a "salt box" 
shapc (sec fig. 9) =

10
• Thcsc houscs usually 

1 FRFn KNIHI N, Foii, Housing: 1':c_v to D1/I11• 

sio11, in A11nl1l.<i: of tltl' Asso1.:iatio11 of A111~·11l·l1n 
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storics in front with a long rear rooflinc sloping 

to onc storcy in hack. lt takcs its name from 

thc similar stylc oi o!J wooden salt hoxes once 

mounted <>n thc wall over sto\'es. The longer 

rootline corresponds to the hinged front lid of 

thc salt box. 
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Une riche ct tres anciennc tradition 

assure a la coutume de l'orncmcntation 

des reufs une place toute particuliere dans 

!'art populaire roumain 1• Etroitemcnt liee, 

aux epoques lointaincs, a ccrtaincs cro­

yances ct coutumcs, ccttc forme J'art 

persiste encore de nos jours, gardant 

toute sa fraîcheur dans de nomhrcuses 

zones ethnographiques du pays, commc 

rar exemple les villagcs des alcntours 

de Mărginimea Sihiului ct du Pays Jc 

Bîrsa, de la region de Hunedoara et du 

Pays du Zarand, des departements de 

Muscel, Gorj, Buzău et Prahova, ou cnfin, 

en Moldavie du Nord et au Pays Jc 

Vrancea. Au fur et a mesure quc Ies 

anciennes croyances de caractere rcli­

gieux ou magique disparaissaient, cc mcticr 

artisanal prcnait des formcs de ,·critablc 

art, cn contribuant a l'cnrichisscmcnt Ju 

repcrtoirc orncmcntal de la crcation popu­

lairc roumainc. Par scs motifs, la plupart 

s'inspirant des realitcs crn·ironnantcs 
- communs d'ailleurs aussi a J'autrcs 

genres de creation artistiquc --, par scs 

regles de chromatisme et de composition, 

l'ornementation des ceufs tcmoignc de 
son parfait accord a,·ec Ies autrcs mani­

festations artistiques, tout en conservant 
! ~s c 1r c! ~r '.S L' :! I'. rt c rr e! 1r 1t 11 t•c1c1i­

' ic;,u,cl. 

Les sourccs histonques conccrnant l'ur­

nementation des <rufs rcmontcnt sculc­
ment aux en\'irons de l'anncc 1700, mais 

- en tant que metier artisanal - scs 

traditions sont bcaucoup plus ancicnncs 

ct ont ete repandues par Ic passc sur tout 

le territoire du pays, tel que l'atteste la 

grande unite du fonds principal des motifs, 

intimement !ic aux occupations anccs­

trales du peuple roumain - l'agriculturc ct 

l'elevage 2 • 

Les premiers docu mcnts conccrnant 

la coutumc de l'orncmcntation des <rufs 

sont dus a Antonio Maria Jcl Chiaro 

(pour la Valachic) ct a Ghcorgachc (pour 

la Moldavie). Ainsi, au debut Ju XVI11° 

siecle, Oei Chiaro, dans son ouvrage 

bien connu Revoluţiile Valahiei 3 , en de-

LES CEUFS ORNES DANS L'ART 
POPULAIRE l<OUMAIN 

Maria Constantin 
et Irina Marin Cajal 

cri\·,mt Ies fctcs Jc Pâques a la Cour Ju 

Princc rcgnant Constantin Bra!lCl)\'an 

Jont ii ctait Ic sccrctairc - mcntionnc, 

parmi J'autrcs dctails, la coutumc quc 

Ies fcmmcs des hoyards offrcnt a celte 

occasion un mouchoir ct deux <ruf,­

nrncmcntcs, « ... art dans lcqucl Ies 

Valaqucs sont tres habilcs », coutumc au 

sujct de laqucllc ii affirmc « ... qu'dlc 

est d'usage aussi cntre parcnts et amis » ·1• 

En },,1oldavie, la premiere mcntion conccr­
nant cc meticr artisanal se trou\T dans 
h l',•r: h- I >g >t 11i·•c G\<".>r~a:h: r::;,-11,lic·•i 

e- ,.re îur, iPi ·c• h, ~ , ,,, :'i :i /". :1, i 1,i -

ţaţilor Domni.,; celui-ci s'arrctc, cntrc 

autrcs, sur unc coutumc intcrditc au 
tcrnps Ju regnc J' Antioch-Vl>Llă. Ccttc 

couturnc ,·oulait quc Ic Jour Jc Pâqucs 
Ies gcns s'arroscnt cntrc cux a\TC Jc 

l'cau, a moins quc ceux qui \'(>Lllaicnt 

cchapper a cc traitcrncnt ne s'cntcndisscnt 

a\·ec !curs assaillants en !cur offrant Ju 

gâtcau pascal ct des <rufs. 

Les tra,·aux de ccs Jcrnicrs tcmps ,; 

accordcnt unc grande attcntion a !'art 

d'orncmcntcr Ies <rufs, des chapitrcs lui 

ctant S('l:Ciakmcnt cnnsacrcs, a cîite Jcs 

autrcs gcnrcs Jc la crcation ('Ol'lllairc 

roumainc, proccdant cn cela contraircmcnt 

aux etudes antericurcs qui Ic tcnaicnt 

pour un genre mineur de l'art populaire. 

Tous ces ouvrages font valoir le fait 137 
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particulierement important que le mcticr 
de l'ornementation des lCUfs a cte elc,·c 
au rang d'un art grâce a la paysanne 
roumaine qui «par sa seule imagination 
ct sans aucun modele» 7 crea - a partir 

d'une richcsse de motifs et au moyen 
de coloris chauds et harmonieux des 
cxemplaires ,-raiment uniques, de trcs 

grande \'akur artistique et suggcrant !'art 
des ancicns miniaturistes. 

Parmi Ies procedcs d'ornementation 

des lrufs pratiques en Roumanie, Ies 
plus rcpandus sont la simple coloration 

ct le dessin au trait a la circ. Quoiqu'il 
en soit, tous Ies lt:ufs orncs - cncore 

que monochromes et d'une coulcur autre 
quc le rougc - s'appcllcnt communcment 
« 011d roşii » (n::ufs rougcs) ou « owi rn­

şite » (lcufs rougis) ou cntin « merişoare » 

(petites pommes) ~. la terminologie ,·ariant 

d'une region a l'autrc et lllCllll' de ,·ilbge 
a ,·illage. Mais, qu'ils soient rnonochrurnes 
ou polychromcs, Ies « ,eufs rouges » ornes 

sont designes par diffcrentcs appcllations, 
selon la zone d'originc: « 011,i /Jictatc » 

(lrufs peints), « owi seri.ie » (lt:U fs orncs 
au trait), « 011d inchistrite » (lrufs Jccores 
et teints de plusieurs coulcurs), « 011,1 
imJJiestrite » (idem), «011d încondeiate» (,euf, 
ornes au trait), « 011d sd/Jate )) (lrufs gravcs), 
« 011d /Jicate ». « /1ic11rate ». « c11 1,ic1irelc », 

« împ11iate » (u::ufs tachetcs), etc. !' Le I'Cllf'k 
appelle Ies 1rufs ornes polychromcs « oll(i 
m11ncite » ou « owî necâjite » 10 (,eufs sur 

lesquels on a peinc) parce qu'ils exigent 
en effet une technique meticuleuse, ainsi 
qu'une maîtrise de l'execution ahsolu­
ment exccptionncllc. U ne autrc categorie 
d'ccufs ornes est celle qui emploie l'ornc­

ment en relief dont la technique est 
connue et repandue surtout dans Ies 

villages de la zone de Vrancea; Ic procede 
consiste dans le trai;age du motif ornc­
mcntal au moycn de handes de circ colorce 
qui dcmcurent fi.xecs sur l',cuf comme 

si clles ctaient appliquees ou sculptces 
en relief 11 • 

Il n'est pas dans natre intention de 

nous arreter longuement sur Ies opera-

tions qui precedent la decoration, puis­
qu'elks sont cgalemcnt connucs ct traitces 

dans des OU\Tagcs de specialite, mais 
J'insistcr plutt'>t sur Ies aspects qui se 
rapportent aux rcglcs de la composition, 

aux motifs, au coloris, dont rcsultcnt, 
cn foit, Ies qualitcs esthctiques de cc 
gcnrc J'art. 

La paysa1111c commencc par trier Ies 
ceufs, cn choisissant de 11refercncc ceux 
a la coquilk 1,lanche ct lissc, aprcs quoi 

clic Ies iaH:, parfois mcmc au pctit-lait 

aigri, alin quc circ ct coulcur adhercnt 
micux. Les ceufs unc fois cuits, dcvront 

ctrc laisscs refroiJir. Pcndant cc tcmps, 
h paysannc fait fondrc de la circ d'abcille. 
Elle saisit l\euf de sa main gauchc, cntrc 

Ic pouce el !'index, tandis quc de sa main 
droite clic ticnt l'outil a orncr, de fait 
lllll' ~orte Jc ~tyk Oli de 11inccau, designe 

sui,·,111t la :onc ethnographiquc qui 
l'utilise -- 11ar diffrrentcs appcllalions: 

« l·e111dc111/ », « d11>1ta », « /1işi,a », « /-,ija­

ru », « înd1i.1trito<1re<1 » •~-

l ln auire outil, connu sous h-s noms 

de « /Jo111cc·i11 », « _(eleştc11 >> ou « fJe11.1etă », 

est confcctionne cn poil de cochon, trois 
ou quatrc poils coupes dru et de longueur 
egale, atîn qu'ils ruissent se joindre 
lorsqu'on Ies trempc dans de la circ 
fonLlil<'. (\·s outils sont confrctionn<'s 
i1 la maison. par la femmc, l'hommc ou 
!'un des tils. On considere quc la rcussite 
ele l'exccution dc1'enJ pour unc ronnc 
part de la qualitc Je ces outils. 

A,'L'c un outil trcmpe dans Jc la circ 

fondul', Oll execute un travail trcs delicat 
et difficile: l'tcuf est partage cn long 
ct en largc cn deux, quatre, six, huit et 
mcme ~,Jusicurs compartiments, en rea­

lisant de la sorte Ies champs ornementaux 
dans lesquels seront traces par la suite 
Ies premiers motifs. Si Ies o::ufs sont 
dcstincs a rcstcr monochromcs (rougcs), 

alors - a['rcs ks avoir sortis de la tcin­
turc rouge - , on Ies introduit dercchcf 
dans de l'eau pure pour y faire fondre 

la cire dont on essuie ensuite les traces 

avec une sen·iette. De la sorte, sur le 
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fond rouge, apparaît le dessin en blanc. 
Mais, si Ies ceufs doivent etre polychromes, 
alors , apres les avoir sortis du premier 
hain de couleur, on les recouvre d'une 
nouvelle couche de cire sur les parties 
qui doivent demeurer inchangees. Ce 
n'est qu'apres cela qu'on les introduit 
dans un deuxieme hain de couleur; d'ha­
bitude, on commence par le jaune, pour 
continuer avec du rouge et finir avec 
du noir ou une autre couleur sombre. 
Enfin, on sort les ceufs du dernier hain 
de couleur, on Ies pose soigneusement 
sur une feuille de journal (dont l'encre 
a le merite d'absorber la teinture, afin 
qu'elle ne tache pas au toucher) et on 
les y laisse secher. Apres le sechage, on 
chauffe les ceufs en Ies posant devant le 
feu de l'âtre ou dans le four, afin de 
ramollir la cire. On Ies essuie ensuite 
avec un vieux tissu de laine et on les enduit 
d'huile afin de les faire briller. 

Un procede d'ornementation de facture 
plus recente est celui qui se sert de feuilles 
ve rtes. Les plus dentees sont les plus 
recherchees, comme par exemple Ies feuil­
les de carotte, persil, cigue, mille-feuille, 
rosier, pissenlit, plantain, ficaire, d'ortie, 
de fraisier, de trefle ou d'autres fleurs 
11 i Ar u;is eJ t a1 Jr ·n ·e11r ,, tdl .s q ·1e 

C 

PLANCHE I. - a. - outil pour orner; b. - outil 

pour tracer au trait; c. - position des mains pen­
dant l'ornementation. 

z 

I/ 5 

7 B 9 

li IZ IJ 

PLANCHE II . - 1- 6 ceufs de Pâques ii orne­
ments en relief de la zone de Vrancea; 7- 14 
<.Cufs traces au trait du departement de Dolj . 

le prunier, le geranium, la violette ou 
la perce-neige. Les ceufs sont humectes 
d'eau, afin que la feuille y adhere, on 
les enveloppe ensuite dans un bas de 
soie fine qu'on serre fortement en le 
tordant et en l'attachant par un fii. Les 
ceufs ainsi prepares sont introduits dans 
du suc de feuilles d'oignon passe au 
tamis, dans lequel on Ies fait cuire, jusqu'a 
ce qu'ils gagnent une teinte jaune tirant 
sur le marron. 

Nous ne nous arreterons plus sur d'au­
tres techniques d' ornementation -comme 

J 

6 

ro 
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17 

140 

2 J 

li 7 

!O li 

!S 

18 1.9 

par exemple le dessin au trait au moyen 
d'acide azotique, la coloration des ceufs 
par le decalquage du papier colore -
s'agissant la de procedes artistiques mo­
dernes, d'origine citadine et par conse­
quent d'usage incidentei. 

I/ 

8 

12 

/6 

20 

PLANCHE l/1. - I. - ciel 
etoile - depart. de Bacău; 
2. - soiei! - depart. de 
Bacău; 3. - soiei! - de­
part. de Bacău; 4. - etoile 
- depart. de Bacău; 5. -

etoi le - depart . de Bacău; 
6. -etoile- depart. de Cjorj; 

7. - etoile - depart. de 
Buzcirt; 8. - eclair - depart. 
de Suceava; 9. - c roix -
depart. de Bacău; I O. -
croix - dcpart. de Buzărt; 

11. - R o nde pascale - de­
part. de Buzău; 12. - gi­
rouette - depart. de Mus­
cel; 13. - co llier ·- depart. 
de Suceava; 14. - boucles 
d'oreilles - depart. de Su­
ceava ; 15 . - echelle - de­
part. de Suceava; 16. - soc 
- dcpart. de Muscel; 17. 
- fourche a foin - depart. 
de Muscel ; 18. - fourche 
- dcpart . de Bacău : 19. 
- râteau - depart. de 
Suceava ; 20. - fauci lle -
depart. de Ilfov. 

Ces tonalites chaudes et harmonieuses, 
ces dizaines. et ces centaines de motifs 
en miniature, cette precision et cette clarte 
du dessin des ceufs ornementes, sont 
autant de qualites qui repondent imman­
quablement au besoin du beau, en 
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PLANCHE IV.- 21. - queue de dindon - depart. 
de Vrancea; 22. - ai Ies de vautour - depart. de 
Vrancea ; 23 . - serpents - depart. de Suceava ; 

24. - feuille d 'acacia - deparc. de Buză11 ; 25 . -
feuille d'acacia - depart. de Muscel ; 26. - feu illes 
d'acacia - deparr . de Gorj ; 27. - fleurettes -
deparr. de Gorj; 2R. - feuilles - deparc. de Gorj; 

29. - champigno ns - deparc. d'llfov; 30. - cro­
chet de berger - deparc. de Mu scel ; 3 1. - crochet 
de berge r - depart. de Sucea,,a ; 32. - laby rin the 
- depart. de Muscel ; 33 . - ver - depart . de 
Buzău - 34. - pâquerette - depart . de Vrancea ; 

35. - cerises - depart . de Vrancea . 

permanence viva nt au cceu r d u Rou­
main. 

Jadis, Ies couleurs etaien t ext rai tes des 
plantes dont on faisait bouillir feuilles, 
fleurs , ecorce ou tige (selon le cas) 13

• 

La couleur rouge s'extra ya it de l'oigno n 

27 22 

25 

27 28 

30 Jl 

JJ J'I 

rouge, des fleurs de pivoine ainsi que 
de l' ecorce du bois de Campeche. Le ve rt 
s'obtenait des gra ines de tournesol, des 
croc us, de l'ortie, des feuilles de ble 
ve rt ou des feuilles de menthe et de 
bouleau. De l'ecorce ou des feuilles de 

23 

26 

29 

~ 
J2 

JJ 
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PLANCHE V. - I. - feuille de chene et 
de sa pin - depart. de Gorj; 2. - « sa pin » 
et « croc hets » - depart. de Gorj; 3. - ra • 
meau x de sapin - depart. de Dolj ; 4. -
rameaux et « fleur du pelletier » - depart. 
de Dolj ; 5. - tiges avec feuillerres - depart. 
de Romanaţi; 6. - fleurs de pelletier - de­
part. de Romanaţi; a, b, c, d. - motifs 
stylises d'apres des reufs ornes, couleurs 
o riginales (departements de Gorj, Dol;, 

Rornanafi) . 

a 

C 

pommier sauvage, o n obtenait la couleur 
jaune. Enfin, de la feuille d e noye r on 
preparait le brun et de l'ecorce de l'aulne 
on tirait le noir. Le violet s' obtenait en 
broyant un crayon chimique ou en le 
passant au papier de verre, ou encore 
du papier indigo. En general, toutes Ies 
couleurs etaient traitees au vinaigre ou a 
l'a lun afin de leur assurer un fixage meil­
leur. Ces memes couleurs de source vege­
tale - ainsi qu'on vient de le voir - etaient 
utili sees aussi pour la teinture des tissus 
de laine. Ces couleurs anciennes, tirees 

? J 

s li 

des plantes, font preuve d' une grand e 
resistance a l' emploi et d'une plus forte 
intensite des nuances. L' harmonisatio n 
en est faite avec un sens inne et un gou t 
tres sur des tonalites, atteignant a des 
combinaisons de couleurs de grand raffi­
nement. 
Ă partir de la seconde moitie du XIX•· 

siecle, commenc;a l ' utilisation des colo­
rants chimiques ([ 'aniline) qui furent pre­
feres pour la plus grande rapidite du 
processus qu' ils apportaient et qui per­
mettaient, cela etant, de teindre une 
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plus grand e quantite de materiei a la fois. 
Pourtant, l'emploi de ces colorants chi­
miques a diminue la qua lite et la va leur 
artistique des ceufs ornes. 

La beaute du color is, Ies cffets de 
contrastes si simples, se completent ct 
s' harmoni sent avec Ies element decora­
tifs et avec la disposition de ceux-la dans 
Ies champ ornementaux, delimites avec 
precision par Ies lignes qui traversent 
en long et en large et meme obli quement 

Fig. I - CEufs o rncs depart. de 
S11ceat1a. 

Fig. 2 - Motif de l'«etoile » et morif 

de la « croix » depart . de S11ceaN1. 

la su rface ele l'c-euf. Les themes des motifs 
Jecoratifs utilises temoignent des carac­
teres generaux de l'o rnementation popu­
laire roumaine; ils conrinuent Ies vieilles 
traclitions qui persistent jusqu'a nos jours 
dans cet art, tout en s'aclapta nt aux trans­
formations i mposees par Ies ex igences 
de la vie quotidienne et au gout de la 
populat ion rurale, sujette de temps a 
au tre a des impuls io ns procedam d e la 
civilisat ion urbaine. Les elements deco- 143 
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Fig. 1 ·r Ju « soc » Mot1 

de Sucea l 'LL 

de part. 

'f du « pois ­)rnC's nu n1ot1 
. 

5 
_ CEufs ' . <l Sucea 1•<1. f-,g. - <lepan. e son » 

CEufs o rnes a 
Fig. 

3 
- era l' ero ile ·fs floraux 

m o ri d Suceava. _ d eparr . e 
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Lltifs des reufs ornes sont tres \'.lries et 

d'une grande richesse. L'l plupart repro­

duisent les objets que b. fernme de la 

campagne voit au milieu de b nature 

qui l'entoure, ou ceux qu'elle utilise chaque 

jour, presque tous etant b transposition 

stylisee d'une re11ite bien connue de sa 

vie. Aussi bien, peut-on affirmer que 

le fonds de l' ornementation populai re 

roumaine est presque toujours « h repro­

duction d'une realite vue et palpee par 

le paysan » 14• 

Jusque dans cet art de l'ornementation 

des ceufs, le createur popul 1irc ne man­

qucra pas de respecter les principes gene­

raux de la decoration: la repetition, la 

symetrie, l'alternance qu'il conjugue cons­

tamment avec son sens des proportions. 

Ce qui cir.1cterise I' ornement1tion des 

ceufs, lui conf~rant unc \'Crtu specifique, 

c'est que i 1m1is Ies elements decoratifs 

dessines ne representent un objct dans 

son integralite, comme par exemple l'arbre 

avec son tronc, ses rJme:1ux et ses br.:in­

ches, ses feuilles, ou le corps entier d'un 

animal, mais, toujours, ils ne font que 

representer b partie oractcristique de 

chaque objet 15 . Ainsi, lors.p'il s'agit de 

rendre un arbre, le createur anonyme 
n'en dessiner 1 quc l I feuillc, s'il doit 
,r ·s n e1 t: 1 .I' ll 11 i' C I( s 0 cl t, I, r 1r i( 

du corps de l'animil qui Ic Jistingue 

des autres, comme p1r exem~le l:i crete 

du coq, la patte de l'oie, l'oreille du lievre, 

le sabot du cheval, Ies bois du ccrf, la 
patte de la poule, l'ceil du bceuf, b patte 

ou b tete de I 1 grenouille, Ies pattcs 

de la cigogne, Ic b:.-c de Li huppe, etc. 

Le talent et b grande maîtrise de Li pay­

sanne roumaine se re\'elent dans S:J. nnniere 

d'interpreter la nature environn1nte et 

de composer l'ordonnance de l'ornemen­

tation. Plus d'une fois Ies comhinJisons 

artistiques ne lui viennent a l'esprit qu'a­

lors meme qu'elle dessine, mais ellc ne 

manquera jamais de respecter ex1cten1ent, 

d'instinct, Ies principes generaux de la 

compositiori ornementale. Le simple chan­

gement de position dans l'ordre des motifs 

foit appar.:iître de noU\'eJUX elements deco­

ratifs. Le nombrc des modeles d'orne­

mentation est considerable, aussi bien 

que Ies combinJisons qu'ils peuvent engen­

drer. En cffet, Li grande abondance des 
variantcs d'un meme motif temoigne de 

l'anciennete de son origine, puisque etant 

repris d'innombrables fois, il l'a toujours 

eti de mmiere differente, suivant le gout 

de !'artiste populaire, dans une vision 

chaque fois renouvelee, mais toujours 

personnclle et originale. Souvent, un seul 

et meme motif, aux m:1ins d'un seul crea­

teur anonyme, fait naître de nombreuses 

variantes. 
Parfois, Ies dessins couvrent toute b 

surface de l'ceuf, mais la plupart du temps, 

celle-ci est divisee par des ligncs tracees 

en long et en largc {quelquefois aussi 

ohliquemcnt), en plusieurs compartiments 

- Ies champs d'ornementation -, chacun 

de ces champs delimitant un motif. L'exe­

cution Jes motifs se fait par des lignes 

et des points. Leurs dcnomin1tions sont 

assortics aux themes qu'ils representent. 

En cc qui concerne l:i focture des 

motifs decoratifs, ils sont - pour la piu­

part -- geometriques. Neanmoins, le des­

sin gL:Ometrique rcster.1it sterile dans Ic 
c.1s d'une simple transposition, si !1 fon­
t ii e I • o .t ~t I, ~ :r ;jl ·ii t,' c1 .1 :r :a e• r 
anonyme ne I a11ima1c11r. Le i,Ius SOLI\ c1,t, 

l'interpretation des elemcnts cmpruntes 
au milieu en\·ironnant - flcurs, animaux, 

plus rarcment b figurc hunninc - est 

schematique, lcs motifs eont cxprimes 

sous une forme styliscc. 

II existe tout un symholisme uni\·ersel 

ct particulier des contenus decoratifs. 
Diduire l'origine des motifs « traces » 

sur Ies ceufs omes et la ele de leur sens 

mysterieux, represente une tentative qui, 

le plus souvent, se perd dJns l'hypothese. 

L'un des motifs Ies plus repandus est 

celui du soiei!. 11 est rcpresente sous 

la forme de cercles concentriques, avec 

de norribreux rayons sur Ies deux pâles 

de· l'ceuf ·ou sur· Ies câtes, dans ce dernier 

cas Ies rayons couvrant · toute la surface 145 
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Je l'ovale. Chez tous les peuples il sym­
bolisait le printemps, l'amour de la lumi­
ere et la joie de vivre. Tout aussi frequent 
est le motif de l' etoile qui, sur les reufs 
ornes, est representee avec quatre ou 
huit branches; avec d'autres motifs geo­
metriques, ii suggere souvent Ies bro­
deries de certaines pieces du costume 
populai re. 

Une autre categorie de motifs, tout 
aussi abondante, comprend ceux d'ins­
piration directe de la vie rustique, parmi 
lesquels predominent notamment Ies mo­
tifs imitant les outils agricoles et les objets 
d'usage quotidien. L'un d'eux en est 
le « crochet », souvent repete sur les 
meridiens de l'reuf sous la forme de cein­
tures. Ce motif - qu'on rencontre en 
de plus grandes dimensions sous le nom 
de « crochet du berger » - s'apparente a 
celui intitule « la voie egaree >► (une tra­
duction du labyrinthe}, qui, sous diffe­
rentes formes, est frequent dans l'art de 
tous Ies peuples. 

De nombreux motifs stylises geomc­
triquement (comme par exemple « le ra­
teau », « la beche ►>, '< la fourche », « le 
devidoir ►► reproduits en entier sur Ies 
crufs orncs, ainsi que « Ies mancherons 
Je la charrue ►►, « la roue du chariot », 

« la scie ») se rapportent a certaines occu­
p<1tiunc, el t1tetle1:, ,.k l'humme Je la 
campagne 16 , alors que d'autres s'inspirent 
de l'art de la broderie et du tissage, 
tcls « Ies navettes ►>, le şebac (point de 
broderie ajouree - n. tr.} qui sont egale­
ment representcs gcomctriquement et sur­
tout sous la forme de rangees continues 
de losanges, ciupagul (broderie sur le 
devant de la chemise}, strîmbănogul (bro­
derie sur Ies fronces du bas des manches 
de la chemise), penuţele (empieccments de 
la chemise). 

Une vaste categorie est celle des motifs 
phytomorphes 17 : la feuille de chene, de 
sapin, de tilleul, de hetre, de noyer, de 
sycomore, de trefle, de lilas; la fleur de 
pommier, de fraisier, le clou de girofle, 
la perce-neige, la marjolaine, l'ceillet, la 

violette, la campanule, le fuchsia, l'epi 
de ble et de seigle, etc. 

Parmi Ies ornementations a motifs 
zoomorphes, citons le poisson, l'escargot, 
l'ecrevisse, l'araignee, le papillon, l'abeille, 
la grenouille, Ies cornes du belier, l'oreille 
du lievre, le croc du cochon, Ies bois 
du cerf, le sabot de la chevre, la plume 
du paon, la crete du coq, la patte de 
la poule, la patte de l'oie, la peau de 
serpent, la brebis, le coucou, le pigeon, etc. 

Les representations anthropomorphes 
sont Ies plus rarement rencontrees. Or­
dinairement, l'homme apparaît dans l'exer­
cice meme de ses occupations, rien que 
par la representation de ses outils agri­
coles. On trouve egalement la figure du 
berger gardant son troupeau, assis aupres 
d'un sapin et jouant de sa flute, ou 
encore l'illustration de « la main du men­
diant ►►• Sur Ies reufs ornes au trait, appa­
raît parfois aussi la scene de la hora pay­
sanne que l'on retrouve d'ailleurs dans 
d'autres genres de l'art populaire, comme 
par exemple sur Ies tissus et Ies pieces 
du costume populaire. Ainsi, sur des 
crufs du Pays de Bîrsa, on voit sur l'equa­
teur de l'cruf quatorze silhouettes de 
jeuncs filles se tenant par la main, dans 
une hora (ronde). Vers Jeg deux pâles 
de l'cruf, ce motif se trouve pris entre 
Jc., bu1Jurc" fu1111ee:, Je losanges et de 
files d'escargots et terminees par de 
peti ts soleils 1 ~. 

De l'ornementation au trait ne man­
qucnt pas non plus Ies motifs de facture 
religieuse, tels que la croix, le monastere, 
la scene de la Resurrection, etc., tous ces 
motifs ayant presque disparu de nos 
jours. 

Encore qu'a premiere vue l'impression 
de diversite des motifs de l'ornementa­
tion des reufs paraît dominer, !'unite du 
fonds thematique ne tarde pas a s'imposer 
comme une caracteristique essentielle pour 
quiconque entreprend des recherches dans 
ce domaine. 

L' exercice de I' ornementation des reuf s 
en tant que metier artisanal s'accompa-
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gnait par le passe de certaines coutumes et 
traditions liees aux fetes du printemps, 
ces croyances ayant peu a peu faibli et 
tendant, de nos jours, a disparaître de la 
mentalite des hommes. Parmi ces coutu­
mes, rappelons tout premierement celle 
du comptage des ceufs 19 • L'ornementa­
tion des ceufs se faisait habituellement 
le Jeudi car on croyait que Ies ceufs 
rougis ce jour-la pouvaient etre gardes 
pendant une annee, sans qu'ils se gâtent 20• 

De nos jours encore, dans certaines zones, 
comme par exemple Mărginimea Sibiului, 
la coutume persiste de s'offrir le premier 
jour des fetes au cimetiere, des ceufs 
rouges ou ornes entre parents ou entre 
filleuls et parrains 21 • II existe aussi une 
coutume qui veut que Ies vieilles femmes 
offrent des ceufs ornes aux pretres 22 ; 

pourtant, de beaucoup la plus repandue 
etait - et continue de I' etre - celle par 
qui Ies jeunes filles offrent des ceufs 
ornes aux jeunes gens 23 . On accoutume 
aussi de foire l'aum6ne, en donnant des 
reufs rougis tout au long des fetes du 
printemps. 2~ 

L'art de l'ornementation des reufs a 
ete inevitablement !ie a certaines super­
stitions, frequentes dans Ies milieux dl­
lageois. Ainsi, l'ornementation ne devait 

)2 · Jt ; n ·p e .r , :2 · e· 
couleurs n'auraient pas pris a la coqudk 
de l'reuf. De meme, ii ne fallait pas souf­
fler dans le pot ou I' on mettait Ies reufs 
a cuire, car ils auraient eclate. Le motif 
qu'il fallait tracer en premier sur l\ruf, 
etait « le soc de charrue », parce qu'au 
printemps c'etait la charrue que l'on 
mettait la premiere dans le sillon 25 . Si 
Ies femmes se frottaient le visage avec 
Ies reufs rougis en premier, ou se lavaient 
avec l'eau d'un recipient dans lequel 
etaient places trois ceufs on croyait 
qu'elles allaient avoir un joii teint 
durant toute l'annee 26 . Les reufs 

places le soir du Jeudi au coin du champ 
laboure devaient le defendre de la grele 
ou d'autres fleaux de la nature 27

• Pareille­
ment, a l'occasion des ceremonies liees 

a la coutume de la s1miţie et de la 
fîrtciţie (se declarer sreurs ou, respective­
ment, freres spirituels, « de croix » et 
preter, en tant que tels, des serments de 
fidelite reciproque - n.tr.) qui avaient lieu 
d'habitude le premier !undi et, respecti­
vement, le premier mardi apres la fete, 
on echangeait entre autres aussi des 
reufs rougis ou ornes 28 • 

II existait la croyance que Ies reufs pon­
dus et teints en rouge, separement, le 
Jeudi pouvaient servir comme remede 
aux animaux malades: ainsi, dans le cas 
dts moutons tombant malades, on pre­
parait du son avec du se! en y ajoutant 
un reuf rougi le Jeudi. De meme, Ies 
reufs rougis etaient donnes aux cochons 
malades du croup pour Ies guerir29 • 

Avec le temps, une bonne part des 
metiers artisanaux se sont specialises dans 
la production d'objets recherches et appre­
cies en premier lieu pour leurs qualites 
artistiqucs. Parmi ceux-ci mentionnons 
l'ornementation des ceufs qui continue 
de se pratiquer pour l'incontestable valeur 
artistique qu'elle represente. On est, de 
la sorte, arrive a la specialisation de 
createurs populaires talentueux qui, au 
printemps, a l'occasion des fetcs ornent 
au trait Ies (rufs, non seulement pour 
l · n r, h,· 1 ~~ r, ir: lt , :ll 1g ·, m ti: : LI! ,i 
vour cdui Jc L 
par exemple, 
ou Ies jours de 

, ,llc (-:0111,11...- '-'L.;t k Cc>S, 

de Cîmpulung-Muscel, 
marche on peut acheter 

des (t:Ufs merveilleusement decores) ~-'. 
Les exemplaires Ies plus rcmarquables 
d'ceufs ornes par Ies maîtres artisans des 
vi1L1ges sont gardes dans Ies collections 
des musees d'art populaire et d'ethno­
graphie, constituant un inestimable tresor 
qui, outre sa valeur documentaire, re­
presente une precieuse contribution a 
l'enrichissement et au renouveller11ent 
de l'art ornemental populaire roumain 31 . 

La grande variete des dessins, le raf­
finement du decor, !'eclat des couleurs 
charment, de nos jours encore, l'reil de 
l'amateur du beau. Le realisme des motifs, 
pour la plupart inspires des realites envi- 147 
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ronnantes et dont quelques-uns sont com­
muns aussi a d'autres genres de creation 
artistique, telles la peinture sous verre, 
la poterie et la broderie, assure a ce genre 

1 Voici quelques titres parmi Ies ouvrages 

plus enciens que nous evons consultes pour 

notre etude: S. FL. MARIAN, Cromatica poporului 

român. Discurs de recepţiune . .. in Analele Acade­

miei Române, Seria a II-a, Tom V, Bucarest, 1882; 
T. PAMFILE et M. LurEscu, Cromatica poporului 

român, Bucarest, 1914; C. S. N1coLĂEscu-PLOPŞOR, 

Oud încondeiate din jud. Dolj, Craiova, 1927; 
ARTUR GoROVEI, L'Ornementation des ceufs de 

Pâques chez Ies Roumains, in Art Populaire. Trat•aux 

artistiques et scienti/iques du Ier Congres International 

des aru populaires, rome 2, Prague, 1928, Paris, 

1931; ANTONIO MARIA DEL CHIARO F10RENTINO, 

Revoluţiile Valahiei, (d'apres le texte reedite par 

N. loRGA), in Viaţa Românească, Jassy, 1929; 
I UL! u M OISIL, Arta decoratit•d în ceramica româ­

neascd, Bucarest, 1931; ARTUR GoROVEI, Oudle 

de Paşti, Bucarest, 1937 (Academia Română, 

Studii şi cercetări, XXX). 
2 N1coLAE DuNĂRE, Die Verzierung der Oster­

eier bei den Rumănen. Ornamentmotit•e aus der 

landwirtschaftlichen und pastoralen Umwelt, in 

Zeitschri/t fiir Erhno!ogie, Bd. 84, Heft 1, Braun­
schweig, 1959, p. 70-80. Voir Ies cartes (II, V) 

et Ies planches (111•,b; Vl•,b). 
3 ANTON MARIA DEL CHIARO F10RENTINO, 

op. cit. 

• Ibidem, p. 31. 
5 Cf. ARTL'R GoROVEJ, op. cit., p. 53- 54. 
111 AttlL•tt. Outt.uvu, L'01ne1nencuuon ... ; ide1n 1 

Oudle . .. ; NICOLAE DUNĂRE, op. cit.. Cornel 

lrimie, Arta încondeierii oudlor, in Arta popu­

lard românească, Bucarest, Editions de I' Aca­

demie de la Republique Socialiste de Roumenie, 

1969. 
7 AL. Tz1GARA-SAML•RCAŞ, Ouăle de Paşti, in 

Conwrbiri literare, 1907, p. 393. 
8 ARTUR GoRoVEI, op. cit., p. 54. 
• Ibidem; voir aussi I ULI u M 0ISIL, Arta deco• 

ratit•d în ceramica româneascd, Bucarest, 1931, 
p. 23. 

IO ARTUR GoROVEI, op. cit., p. 55. Voir aussi 

le groupe d'articles publies dans Schu.•eiurisches 

d'art un authentique caractere populaire. 
Ouvrage feminin par excellence, Ies reufs 
ornes portent le sceau de la vocation artis­
tique. 

Archiv fur Volkskunde, Bâle, 1958; voir aussi 

1 OOO Ostereier und Ostergebăck aus ganz Europa, in 

Der Hochwăchter, Bem, 195 7. 
11 ARTUR GoROVEI, op. cit., p. 55 
12 Ibidem, p. 61. 
13 Ibidem, p. 69; voir aussi TUDOR PAMFILE 

et MIHAI LuPEscu, Cromatica poporului român, 

Buca rest, 1914. 
1' ARTUR GoROVEI, op. cit., p. 77. 
15 Ibidem, p. 7 3. 
18 Voir NICOLAE DuNĂRE, op. cir., p. 71, 75. 
17 Pour la terminologie ornementale voir: 

N1cOLAE DUNĂRE, Les motifs ornementaux dans 

!'art populaire rournain, in L' Ethnographie, Paris, 

1964- 1965, p. 12 - 25 , XII planches. 
18 CoRNEL IRJMIE, op. cit., p. 611. 
19 ARTUR GoROVEI, op. cit., p. 55. 
20 Ibidem, p. 56. 
:!I CORNEL IRIMIE, op. cit., p. 608. 
•·• ARTUR GoROVEJ, 0/J. cit., p. 37. 
23 Ibidem, p. 38. 
24 SIMION FL. MARIAN, SJrbJtorile la Români, 

Etude d'ethnographie, Bucarest, 1898 - 1901, v,,l. 

II, p. 278. 
25 I uu u M 01s1L, op. cit., p. 24. 
26 ARTUR GoRO\'EI, op. cir., p. 39. 
27 S1M10N Fr.. MARIAN, op. cit., p. 280. 
28 ARTUR GoROVEI, op. cit., p, 44. 
:!& CORNEL IRIMIE, op. cit., p. 608. 
•u OLG.'1. HoRŞIA, PA\.'L PETRESC\.', .'-.!eşteşugurile 

artistice in România, Buca rest, 197 3, p. 5 7. 
31 Les ccllections Ies plus lmportantes de 

norre pays sont: le Musee d'art populaire de 

la Republique Socialiste de Roumanie; le Musee 

du Village de Bucarest; le Musee ethnographique 

de la Transylvanie, Cluj; le Musee d'art populaire 

" Dr. N. Minovici »; la Collection d'art c,,mparc 

« B. Slăcineanu »; le Musee d'art d'Oradea; le 

Musee d'art populaire de Suceava; le Musee 

d'art populaire de Craiova. Pour comparaison 

voir: l OOO Ostereier. .. ; Schweizerisches Archit• ••. ; 

NICOLAE DvNĂRE, Les motifs ornementaux . .. , Ies 

planches II - V, VIII. 
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La degradation et l'elimination successive 

de la notion de !'art, ou bien des arts, 

designes depuis le xvme siecle comme 

Ies « beaux-arts », est un trait des plus 

caracteristiques de notre epoque. On a 

longtemps considere Ies « beaux-arts » 

comme un systeme de disciplines parti­
culieres, dotees d'un statut a part - le 

statut artistique. Ce sont Ies institutions 

specialisees telles que academies et ecoles 

des beaux-arts, sooetes d'amateurs et 

d'artistes, Ies salons et Ies expositions, Ies 

marchands et Ies collectionneurs, la criti­

que dans la presse quotidienne et dans Ies 

periodiques de luxe qui confirmaient ce 

statut. 

Le XIX<' siecle affermit definitivement 

tout ce systeme. Par consequent, une 

large breche commence a separer Ies 

domaines assez coherents jusque-la: la 

« creation » et la« production », l'artisanat 

et !'industrie, !'art « pur » et !'art « appli­

que », la decoration et !'utile, l'architec­

ture ct la construction, la sculpture et 

Ies stucs, la peinture et le « kitsch », 

l'estampe et l'illustration. 

C'est ainsi que la rupture se produisit. 

II en resta d'un câte !'art rour !'art, avec 

ses fonctions csthetiqucs et son rrestige, 

~t de l'~utrc - la produc-tion rerpetuel­
lt n n n ,d :r ,i: it t I~ , o s n rr 1t o 

soumise aux regles de la mode plutât 

qu'a celles du style. 

De la cette « indifference pour sa propre 

tradition » et ce « dedain extreme pour 

le passe le plus proche » que S. Giedion 

reprouvait deja en 1941, indifference qui 

ignorait ce qu'il y avait de plus caracte­

ristique dans le bagage visuel du temps, le 

condamnant d'avance a l'usure et a l'oubli. 

Cet etat de choses ne pouvait pas durer. 

Ce meme XIXP siecle devait aboutir a 
la confrontation des deux systemes. Les 

ecoles polytechniques se sont opposees aux 

* Conference dans le cadre du Colloque d"Es­

thetique tenu en septembre 1973 a Yarsovie ji 

l'occasion de la Reunion du Comite lnternational 

pour Ies Etudes d'Esthetique. 

L'ART CONTEMDORAIN ET LA 
NOTION DE L'IMAGE * 

Mieczyslaw Porebski 

(Cracovie) 

ecoles artistiques et l'ingenieur, ce heros 

positif des temps modernes, s'est oppose 

a !'artiste. 
Les consequences ne se sont pas fait 

attendre. 
Ce furent Ies futuristes qui, Ies premiers, 

ont eu le courage de confronter La Vic­

toire de Samothrace avec !'automobile 

de course. Apollinaire fut le premier a 
soup~onner « que nous en ayons un 

style sans le savoir, comme M. Jourdain 

faisant de la prose >►. Et Le Corbusier 

a classe dans l'architecture non seule-
a, n I .s p ,r :s d e· r : e: I ar g: rf " ~f 

meubles en bois courbe et Ies ma1sons 

en serie, mais aussi Ies autos, Ies paque­

bots et Ies avions. Presque en meme 

temps, Marcel Duchamp a releve, avec 

sa lucidite habituelle, le câte paradoxal 

de la situation en mettant le signe de 

l'egalite entre l'ceuvre d'art traditionnelle 

et un produit industriei quelconque, qui, par 

la decision souveraine de !'artiste, remplit 

la meme fonction - le « ready-made ». 

Peu apres, les surrealistes attirerent l'at­

tention sur la poesie particuliere des rues 

de la grande viile, avec ses enseignes, ses 

affiches lumineuses et ses vitrines. 

T out le systeme de delimitations et de 

restrictions tomba en ruines. Les acade­

mies qui ne comptent plus, Ies ecoles en 

etat de crise chronique, Ies societes et 149 
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iso 

Ies groupements des artistes qui ont cesse 

de tracer la direction du mouvement arti­

stique, Ies expositions et Ies biennales 

internationales en proie aux manifesta­

tions contestataires et pseudo-contesta­

taires, le commerce a la recherche de 

moyens nouveaux pour diffuser des eve­

nements d'art ephemeres, la critique qui 

a perdu sa capacite de jugement et n'exerce 

que Ies fonctions decoratives ou de publi­

cite - voici le bilan du temps. 

Sur ces ruines, le chercheur commence 

a se rendre compte qu'il doit embrasser 

tout ce panorama. 

L'historien de l'architecture moderne 

examine non seulement eglises, maisons, 

musees, bibliotheques et theâtres, ban­

ques, bourses et bureaux, non seulement 

tout le systeme urbain et regional des 

quartiers commerciaux, industriels et resi­

dentiels, mais aussi Ies systemes qui 

rompent avec la localisation traditionnelle 

concentrique. Hier, le reseau de chemin 

de fer avec ses ponts, tunnels et croise­

ments, avec ses wagons-lits et wagons­

restaurants, qualifies par H. G. Evers 

comme de « vrais hâtels-sur-roues » du 
XIX 0 siecle, - aujourd'hui, le reseau des 

autoroutes qui sillonnent le paysage et 

s'y integrent en meme temps, ou hien le 

reseau aerien avec ses aeroports et ses 
a\·10ns qui brisent Ies dimensions spatio­

temrorelles du monde. Et, au fond, Ies 

grandes agglomerations industrielles, vues 
a voi d'oiseau, avec leurs plans tcllement 

compliques, ou hien laissees sans aucun 

plan, avec des habitations « sauvages » 

erarrillces en desordre, a tout hasard. 

L'attention de l'historien de la sculr­

ture moderne est attiree de plus en plus 

en exceptant la sculpture des musees et 

quelques essais d'arranger des formes 

ahstraites dans l'espace libre - par Ies 

residus panoptiques des monuments 

publics et funeraires - « Ies galeries uniques 

de la sculpture de l'epoque », selon K. Lank­

heit -, par le detail sculpte d'une fa~on 

stereotypee de l'architecture du xrx• 
siecle · ainsi que par· tous Ies mannequins, 

poupees et attrapes, rcgardes avec une 

attention toute neuve depuis que Ies sur­

realistes et, plus recemment, Ies adeptes 

du pop' art Ies ont decouverts. 

Pour l'historien de la peinture, du dessin 

et de la gravure de ces deux derniers 

siecles ce râle est joue - a l'exception 

des pieces qui se trouvent dans Ies musees 

- par des images populaires, des repro­

ductions, des illustrations dans Ies livres 

et dans Ies magazines, des cartes postales, 

des photos, et pour ne pas oublier Ies 

genres tout neufs - l'affiche, le «poster», 

Ies bandes dessinees, Ies emballages. Et en 

plus, tout le domaine de la creation veri­

tablement spontanee et libre, comme, par 

exemple, Ies graffiti sur Ies murs et Ies 

clotures qui font l'objet des etudes de 

Brassa'i. 

Et pour finir, toute l'immense produc­

tion industrielle qui fournit au marche 

des ustcnsiles et des outils, toute la 

confection ct Ies denrees. La portee 

du domaine des recherches possibles 

devient ainsi presque complete, mais sa 

classi fication, son interpretation anal yti­

que et sa mise en valeur restent tres 

douteux. 
Le cinema ct la television, qui combi­

nent la communication visuelle avec la 
communication phonique, peuvcnt etrc 
mentionnes. II serait imrossihle d'analyser 

chaque remTe a part, ii faut analyser le 

torrent entier et ininterrompu des images, 
informations, bruits et signaux. 

II serait l:-,ien difficile de placer toute 

cette problcmatique dans le cadre tradi­

tionnel de chaque discirline artistique. Et 

ce serait peine perdue Lie leur appliquer 

les methodes classiques de l'histoire de 

!'art qui reduisent l'interpretation aux 

problemes de style, de l'auteur et de son 

intention consciente. Ces methodes 

devront fa irc place a d'autres, plus efficaces 

pour l'analyse des phenomenes qui sevis­

sent en masse et peuvent etre rencontres 

partout. Une discipline nouvelle est en 

train de se constituer; on peut l'appeler 

l'histoire et la theorie de la communication 
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informative ou - plus court - de la com­
munication visuelle. 

Ses methodes et ses voies de recherche 
restent a etre elaborees. Leur orientation 
commence cependant a etre jalonnee par 
des innovations recentes de l'histoire de 
!'art classique ainsi que par des sugges­
tions empruntees aux disciplines voisines. 

C'est l'ecole iconologique de War­
burg et de Panofsky, exer\'.ant une grande 
influence depuis Ies annees trente, qui 
nous a appris a decouvrir un fond eul­
turei de l'image banale, non seulement 
des ceuvres de premier rang, dans des 
systemes symboliques depassant la sphere 
de !'art. L'analyse devenue celebre du 
masque de la Rolls-Royce par Panofsky 
peut servir comme exemple. Cette methode 
se sert de points de repere dans une sphere 
de croyances, mythes, representations alle­
goriques, cosmologiques, topographiques 
et historiques. Dans tous ces domaines 
Ies recherches iconologiques trouvent au­
jourd'hui non seulcment des etudes sur 
Ies topoi litteraires initiees par Curtius, 
sur Ies notions religieuses, philosophiques, 
esthetiques et scientifi.ques, de plus en 
plus repandues, mais aussi-dans une per­
specti\'e plus ,·aste encore - des etudes 
0.tr•.1Cturales ,le lirip-1Ji>'tique, d'ethnoloi."ie 
:t d 11 :I- ~c .c ;i, c JI te n ,c :a n s ti ,s c J< 

de recentes rechc-rches semiologiques de 
la theorie de la culture. 

Tout d'abord ii y a Ies differentes ecoles 
de psychanalyse et surtout la theorie des 
archetypes de Jung ainsi que la pheno­
menologie de l'imaginaire individuel et 
collectif elaboree par Bachelard, continuee 
par ses disciples, dont nous citons Durand. 
Ces methodes ont pour objet l'etude des 
images mentales qui ne laissent de traces 
que dans la memoire individuelle et ne 
sont exteriorisees que d'une fa\'.On indi­
recte. Elles franchissent le seuil entre le 
songe et la reverie aux yeux ouverts, 
entre l'imagination d'un homme nor­
mal et l'imagination dissociee des hommes 
psychiquement desequilibres vision­
naires et malades - , entre les creations 

individuelles et celles stereotypees qui 
forment le patrimoine de civilisations 
entieres. 

Ces recherches classent et systematisent 
de differentes fa\'.ons Ies images qui tour­
billonnent dans natre conscience et dans 
l'inconscient, indiquant leurs archetypes 
et formant des hypotheses successives 
qui tendent a expliquer leur origine et 
leur sens. En elevant au rang des grandes 
creations symboliques tout ce qu'il y a 
de plus quotidien et de plus personnel, 
ils completent le domaine de la theorie 
contemporaine du fait imaginaire. 

Car tandis que la notion de l'ceuvre 
d'art forme un point de depart pour toutes 
Ies recherches classiques orientees vers Ies 
disciplines artistiques traditionnelles, la 
notion de l'image, du fait imaginaire 
devrait former le point de depart pour Ies 
recherches ayant pour objet la totalitc 
de la communication informati,·e de tous 
Ies milieux humains et de toutes Ies 
civilisations. 

Le fondement theorique et philoso­
phique de la notion de l'image comme 
medium universel qui rend possibles Ies 
contacts de l'homme avec l'homme et 
de l'homme avec le monde entier se 
transforme ainsi en unc necessite. 

< :e fc n, e .1, n· c· :, :a t ;a iE a· ·e a ,c ;-

tulat de la precision tormelle et omolo­
gique, d'un cote, et aux besoins de la 
pratique courante des recherches, de 
l'autre. 

Or, le point de vuc de la precision for­
melle impose une definition de l'image 
qui est propre aux sciences logico-ma­
thematiques. La plus simple defi.nition est 
celle qui resuite de la theorie des ensem­
bles. Elle qualifi.e comme image le resul­
tat de l'application d'un ensemble dans 
un autre ensemble, en traitant ce premier 
ensemble comme l'image reciproqtte. L'u­
tilite pratique de cette defi.nition reste 
pourtant assez restreinte, car l'application 
seule d'un ensemble dans un autre n'as­
sure pas encore le transfert des proprietes 
de l'image reciproque sur l'image re\'.ue. 151 
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L'image dans le sens de la theorie des 
ensembles ne renferme aucune informa­
tion concernant Ies proprietes de l'image 
reciproque - qui resultent des relations 
differentes entre ses elements - , de sa 
continuite, son ordre, ses symetries ainsi 
que des caracteristiques et distinctions 
qualitatives ayant trait aux elements parti­
culiers de l'image reciproque ou a tout 
l'entourage de ces elements. 

Dans cette situation, deux issues sont 
possibles: ou bien ajouter a chaque espece 
d'images envisagees des circonstances sup­
plementaires detaillees, ou bien chercher 
une defmition generale, plus substan­
tielle. La seconde possibilite nous est 
donnee aujourd'hui par la theorie des 
categories qui est plus sure mais aussi 
plus compliquee que la theorie des en­
sembles. 

Les notions fondamentales de cette 
theorie ne sont plus celles d'element et 
d'ensemble d'elements, mais celles moins 
evidentes de morphisme et de classe de 
morphisme.s (la classe qui, dans certaines 
conditions, devient categorie, d'ou le 
nom de la theorie). Laissant de câte le 
caractere axiomatique de ces notions, 
nous nous contenterons de constater quc 
chaque classe de morphismes a une cer­
taine organisation interieure qui pcut 
ctrc t1·<111.,(c1cc ..idll:, Ulle autre classe. Le 
transfert est opere par un f acteur actif qui 
dans la theorie des categories joue un 
râle comparable a celui de l'application 
dans la theorie Jes ensembles. II faut 
pourtant ajouter que le facteur acti f 
formant l'image conserve d'une fa.,:on 
directe ou inversee l'organisation interieure 
qui est propre a l'image reciproque. Ceci 
nous donne deux variantes bien connues 
de l'image: l'une pos1t1ve - l'image 
directe - et l'autre negative - le cliche. 

De cette fa.,:on nous avans fa\~ un pas 
considerable mais pas encore definitif. 
Remarquons qu'il arrive dans certains 
cas que l'organisation interieure de l'image 
et ses singularites morphologiques soient 
moins importantes pour l'information 

apportee par cette image que ses relations 
exterieures avec Ies autres images de la 
meme espece. Nous nous bornerons a un 
seul exemple, mais bien instructif, a 
natre a vis: la celebre Fontaine de Marcel 
Duchamp. 

Ce ready-made ne constitue pas l'image 
grâce a sa ressemblance a une fontaine 
quelconque. Toutes Ies analogies inte­
rieures y sont absentes. La Fontaine de 
Duchamp ne ressemble qu'a elle-meme 
et aux produits sanitaires de la meme 
serie. Elle constitue l'image dans le sens 
le plus signifiant parce qu'elle occupe la 
place de cette image, parce qu'un produit 
en serie de l'industrie sanitaire a ete 
signe comme ceuvre d'art et expedie au 
salon, pour y figurer sur un sode destine 
d'habitude aux sculptures dont Ies fonc­
tions imaginatives n'avaient jamais ete 
mises en doute. Et parce que, pareillement 
aux autres ceuvres exposees, elle devait 
porter temoignage sur son auteur - pas 
sur celui qui l'avait produite, mais sur 
celui qui s'en servait en guise de provoca­
tion intellectuelle des plus auJacieuses; 
enfin, parce qu'elle apporte une informa­
tion qui la raye des ohjets pour usage 
quotidien et Ies Jepasse. 

L'exemple nous paraît instructif, car ii 
nous montre un objet devenu image par 
l'integration dans le systeme des autres 
images et non par l'organisation interieure 
qui le caracterise. Suivant Ch. Ehresmann, 
nous appellerons un tel objet integre 
dans un systeme .1trnct11re, d 'unc espece 
definie. En elargissant ainsi la signitîcation 
plus courante, << constructiviste » du terme 
« structure » nous affirmons en meme 
temps que l'espece de la structure depend 
des operations admises dans le cadre Ju 
systeme donne. Chaque operation admise 
peut ou bien conserver la structure don­
nee, ou la transformer d'une fa.,:on preYUe, 
la completer ou la remplacer par une 
autre. 

C' est le systeme des structures et des 
operations qui introduit dans l'univers 
des images d'une espece donnee, les 
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« objets confectionnes » (ready-made), Ies 

« objets trouves », Ies seances de happen­

ing, Ies concepts realisables ou irrealisa­

bles. Ce phenomene a ete possible parce 

que ces images ont ete placees parmi 

d'autres images, grâce a des operations 

qui ont peu de traits communs avec Ies 

procedes artistiques traditionnels. Et ce 

sont ces procedes qui leur empreignent 

leurs traits structuraux essentiels, par­

tageant Ies proprietes de certaines images. 

restant en opposition significative avec Ies 

autres. 

Apres avoir ainsi defini la notion de 

l'image et de sa structure qu'on peut 

appeler iconique (ou plutât indique la 
voie a suivre pour arriver a cette defini­

tion), envisageons maintenant Ies conse­

quences ontologiques qui en decoulent. 

Nous allons traiter chaque image comme 

une structure iconique et chaque appari­

tion observee d'une telle structure comme 

un fait. Ce fait se presen te a I' observa­

teur d'une fa.;on immediate. ce qui rend 

possible un examen detaille, ou encore 

de fa.;on mediate, dans le souvenir, l'ima­

gination, le reve, a travers une descrip­

tion. L'apparition de differentes structures 

iconiques dans le chamr d'observation 

actuel de quelqu'un est liee par des 
:c a· c lf , e c )- p ,a it o , ,, 1, h :)' ic u 

ou en suite, diachronique. Ces pheno­

menes s'englobent ainsi dans un systeme 

des dependances spatio-temporelles qui 

est propre a chaque observateur ou bien 

a tout un ensemble J'observateurs situes 

pas trop loin l'un de l'autre. Ce systeme 

primordial, generateur d'autres systemes 

plus restreints, nous allons l'appeler 

l' iconosphere. L' observateur classifie Ies 

images qu'il re.;oit et qui sont plongees -

comme lui-meme - dans l'iconosphere, 

dans un ordre conforme a leur mode 

d'apparition ou a leurs caracteristiques 

qualitatives. Dans le premier cas, Ies ima­

ges sont groupees en synchronies simul­

tanees ou en diachronies successives. Dans 

l'autre, Ies images sont traitees comme des 

etats qualitatifs de certaines choses ou 

comme developpements qualitatifs de cer­

tains processus qui correspondent a d'au­

tres etats et developpements consideres 

comme des conditions accomplies par Ies 

choses et Ies processus dont l'observateur 

a re~u Ies images. 

C'est le moment de souligner que Ies 

images considerees comme plongees dans 

le systeme synchronique-diachronique de 

l'iconosphere passent et ne reviennent 

jamais plus. La direction de cet ecoulement 

est ici bien definie pour chaque observa­

teur, allant toujours des faits anterieurs 

aux faits posterieurs, jamais a !'inverse. 

11 en est autrement pour Ies images 

considerees comme des etats de choses 

ou des developpements d'un processus. 

Celles-ci peuvent revenir et reviennent, 

formant des cycles plus ou moins vastes. 

D'abord ii y a Ies cycles naturels -

cycle des jours et des nuits, cycle lunaire, 

cycle annuel des saisons, Ies cycles de 

plusieurs annees, enfi.n, determines par 

Ies particularites astronomiques que l'hu­

manite a observees depuis des temps 

immemoriaux dans le ciel etoile. Tous ces 

cycles nous enrichissent avec des images 

naturelles d'une grande stabilite et sugges­

tion, interpretees par Ies differents mythes 

ou par la science. 

ir , u n )° a d ·s r i• e· m 1r IL' ;s 
par l 'h1stoire. l1s sont Jeter111i11e:, pai uc:, 

phenomenes reguliers dont I' evolution 

Jiffere comme duree. D'aucuns sont de 

« courte duree » avec leur afflux et leur 

reflux des conjonctures economiques et 

socialcs, d'autres sont de« longue duree », 

par exemple Ies lentes transformations 

structurales de civilisations entieres (pour 

reprendre Ies suggestives distinctions de 

Braudel). 

Cependant ce qui nous interesse parti­

culierement ce sont Ies cycles derives -

avec leur caractere regulier propre - qui 

ordonnent le rythme des faits imaginaires 

selon Ies mouvements en arriere et en 

avant de la pensee et de l'imagination a 
la recherche du sens des temps passes. 

Ces cydes sont articules par Ies change- 153 
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ments des formes et des significations 
dans Ies images appropriees ou formees 
a dessein par l'homme dans le but de 
rendre possible une communication avec 
ses prochains et une orientation dans 
!'univers ou ii vit. 

Ces changements sont determines, 
en general, par deux tendances opposees 
qui semblent s'exacerber mutuellement. 
L'une se base sur l'intensification progres­
sive des rigueurs technologiques, morpho­
logiques et typologiques, grâce auxquelles 
une civilisation s'affermit dans son milieu 

naturel et artificiel. L'autre - rn con­
traire - consiste a relâcher Ies r~gles, a 
dissoudre Ies ordres, a profaner le~ tabous 
de !'art dans un forum bruyant ct poly­
glotte, ou l'on aborde une revi,ion et 
une revalorisation de tous Ies S)stemes, 
mesures et valeurs. 

L'art contemporain passe - sem-
ble-t-il - par une pareille phase de relâ­
chement extreme et, peut-etre, vivifiant. 
Si cette phase ferme ainsi un cycle, pour 
foire place a un autre - l'avenir va le 
montrer. 
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AL ALEXIASL', Acest ev 111cdiu ro111â11csc. Î11se11111,hi 

de iconografie şi artă veche pămînteană. Photo­

graphies: Nicolae Ionescu. Bucarest, Ed. Meri­

diane, 197 3. 265 p .. L 36 pi. iii. (Biblioteca 

de artă. 86. Arte şi civilizaţii). 

N. ARC.INTESC u-AMZA, Expresivitate, t•aloare şi 

mesa, plastic. Preface: Nicolae Balotă. Bucarest, 

Ed. \ieridiane, 197 3. 260 p. 

GERMAII' BAZIN, Istoria at•angardei în pictură din 

secolul al XVlll-lea pină în secolul al XX-lea 

(Hist0ire de )'avangarde en peinture). Traduc­

tion: Alexandru Călinescu. Preface: Cristina 

Anastasiu. Buca rest, Ed. Meridiane, 197 3. 
294 p. · 66 pi. iii. (Biblioteca de artă. 99. 
Biografii. Memorii. Eseuri). 

ARISTIDE BuHOIL!, Tunisia. Bucarest, Ed. enci-

clopedică română, 197 3. 199 p. 12 pi. iii. 

(Pe harta lumii). 

)AN BuRIAN, BoHUMILA MoucHOVA, Misterioşii 

etrusci (Zahadni Etruskove). Traduction: Jean 

Grossu. Preface: Radu Florescu. Bucarest, 

Ed. Meridiane, 1973. 255 p. 24 pi. iii. 

(Biblioteca de artă. 102. Arte şi civili­
;:aţii). 

PAUL CONSTANTIN, l11Justrial Desi,:11. Arta for­

melor utile. Bucarest, Ed. Meridiane, 1973. 
144 p. 1 I IO iii. partiellement en couleurs, 
(Curente şi sinteze. 9). 

MARIA CoRDO~EAN L', V1LTORIA NEDEL, J 00 de 

monwnente şi locuri istorice ale patriei. Consul­

tant scientifique: Emil Lăzărescu. Coordon­

nateur scientifique: Nicolae Stoicescu. (Buca­

rest), Ed. Ion Creangă, 1972. 140 p. iii. 

Dt'MITRl' DANCU, Jacques Callot. Bucarest, Ed. 
Meridiane, 1971. 40 p. 30 pi. iii. 

''t .o· .. 11 .. T11l·u1 :s,·L' B•·esle, ne";ustori şi mesrrioşi 

în ~ ar . Io ,a .e, ,c, 11 IC l'l• lJ f H .r, ,t 

Editions de ['Academie de la Republique 

Socialiste de Roumanie, 197 3. 220 p. 

VASILE DRĂGUŢ, Humor. Photographies: Gheorghe 

Voicu. Bucarest, Ed. Meridiane, 1973. 40 
p. I 40 pi. iii partiellement en couleurs. 
(Comori de artă din România). 

GALIENNE et PIERRE FRANCASTFL, Portretul. 50 Je 

secole de umanism in pictură (Le Portrait). Tra­

duction et preface: Marcel Petrişor. Bucarest, 

Ed. Meridiane, 1973. 191 p. ' 17 pi. iii. 

(Biblioteca de artă. 93. Biografii. Memorii. 

Eseuri). 

)EAN G1MrEL, Despre artă şi artişti (Contre l'art et 

Ies artistes). Traduction: Pavel Popescu. Pre­

face: Titus Mocanu. Postface: Victor H. 

Adrian. Buca rest, Ed. Meridiane, 197 3. 204 p_ 

(Biblioteca de artă. 101. Biografii. Memorii. 

Eseuri). 

E. H. GoMBRICH, Artă şi iluzie. Studiu de psihologie 

a reprezentării picturale (Art and Illusion). 

Traduction: D. Mazilu. Preface: Balei ca Mă-

TRAVAUX PARUS 

ciucă. Bucarest, Ed. Meridiane, I 97 3. 554 p. 

214 iii. (Bibliote.:a de artă. 103. Biografii. 

Memorii. Eseuri). 

DAN GRIGORESCL', Arta a111enc,111ă. Bucarest. Ed. 

Meridiane, 197 3. 312 p. , 24 pi. iii. (Biblioteca 

de artă. 94. Arte şi civilizaţii). 

HnLA S. HAASSE, Misterul Bornar~o (De Tuinen 

Van Bomarzo). Traduction: H. R. Radian. 

Preface: Ion Frunzetti. Bucarest, Ed. Meridiane, 

1973. 142 p. t 12 pi. iii. (Biblioteca de artă. 

98. Biografii. Memorii. Eseuri). 

PIERRE LErROHON, Vmcent Van Ciogh. Traduction: 

Mihai Murgu. Preface: Andrei Pleşu. Buca rest, 

Ed. Meridiane, 197 3. 459 p. -t 17 pi. iii. 

(Bibliotern de artă. 97. Biografie. Memorii. 

Eseuri). 
L xi 01 i 1 ,st 111 J. o hi cc .ir , .oc'er: <i. T ac'.ti' c, 

1 al.c1,,n1,d, d' .p1 ~~s 'i: iit 01 d I J6 , I .:.r .'.,i n< ,1 

Julman et Gheorghe Vetro. Bucarest, Ed. 
Tehnică, (1972). 407 p. iii. 

(VAR L1ssNER, Culturi enigmatice (Rătsclhafte Kul­

turen). Traduction et introduction: Victor 

H. Adrian. Bucarest, Ed. Meridiane, 1972. 
264 p. , 24 pi. iii. (Biblioteca de artă. 83. 
Arte şi civilizaţii). 

V10RICA GuY MARICA, Sebastian Hann, Cluj, Ed. 

Dacia, 1972. 216 p. : 20 pi. iii. 

loN M1cLEA, Pekin. Preface: Teofil Bălaj. Bucarest, 

Ed. Meridiane, 1973. 119 p. avec 110 iii. 

p;utiellement en couleurs. 

Moscot•a. Texte: Alexandru Stark. Burnrest, Ed. 

Meridiane, 1973. 127 p. avec 114 iii. partielle­

ment en couleurs. 

MtHAI NADIN, Hans Eder. (Avec un resumc cn 

fran,;ais). Bucarest, Ed. Meridiane, 197 3. 40 p. 

, 20 pi. iii. partiellement en couleurs. (Artişti 

români). 

PETRONELA NEGOŞANU, Destinul unui artist. Theo- 155 
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dor Aman. Craiova, Ed. Scrisul românesc, 
1973. 192 p. 

CORINA N1cOLEscu, Arta metalelor preţioase în 
România. Dessins: Iuliana Dancu. Photographies 
en couleurs: Radu Braun; en blanc et noir: 

Irina Ghidali. Bucaresc, Ed. Meridiane, 1973. 
64 p. iii. + 40 pi. iii. partiellemenc en couleurs. 
(Comori de arcă din România). 

NERI PozzA, Proces pentru erezie (Processo per ere­
sia). Traduccion: Eugen B. Marian. Preface: 
Angela Ioan. Bucaresc, Ed. Meridiane, 1973. 
190 p. + 6 pi. iii. (Biblioteca de artă. 87. 
Biografii. Memorii. Eseuri). 

MAURICE RHEIMS, Viaţă de artist (La Vie d'artiste). 
T raduction: Elis Buşneag. Preface: Grigore 

Arbore. Bucarest, Ed. Meridiane, 1973. 508 p. 
(Biblioteca de artă. 96. Biografii. Memorii. 

Eseuri). 
SMARANDA Roşu, Ensor. Bucaresc, Ed. Meridiane, 

197 3, 80 p. :1vec des iii. partiellement cn cou-
~ !curs. (Maeştrii artei universale). 

NICOLAS Sctti::iFFER, Noul spirit artistic. Traduction: 
Alexandru Baciu. Preface: Titus Mocanu. 
Bucarest, Ed. Meridiane, 197 3. 206 p. + 4 pi. 
iii. (Curente şi sinteze 10). 

CHARLES DE ToLNAY, Michelangelo. Traduction: 

Constanţa Tănăsescu. Preface: C. D. Zeletin. 
Bucarest, Ed. Meridiane, 1973. 284 p. + 36 
pi. iii. (Biblioteca de artă. 84. Biografii. Memorii. 
Eseuri). 

N. VĂTĂMANU, Istorie bucureşteană. Bucarest, Ed. 

enciclopedică, română 1973. 239 p. avec des iii. 
(Orizonturi. 46). 

MARCEL ZAHAR, Arta timpului nostru. Bilanţ (L' Arc 

de notre temps: bilan). Preface: Mircea Deac. 
Traduccion: Rodica Savopol. Bucarest, Ed. 

Meridiane, 1973, 363 p. (Biblioteca de artă. 

95. Biografii. Memorii. Eseuri). 
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La Revue Roumaine d'Histoire de l' Art publie des travaux originaux, des 
notes et des comptes rendus des trav.aux de specialite. 

La redaction prie les auteurs de bien vouloir se conformer aux indications 
suivantes: 

Les manuscrits en trois exemplaires seront remis a la redaction dactylogra­
phies a double interligne; chaque page aura 31 lignes a 62 signes, soit 2000 
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La responsabilite concernant le contenu des articles revient exclusivement 
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texte roumain, a l'adresse suivante: 196, Calea Victoriei, Bucarest, Roumanie. 

REV. ROUM, HIST. ART, S6rie Beaux-Arts, TOME XI, p. 1 -156, BUCAREST, 1974 

https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 


	00000
	00000bis
	00000bis1
	0000
	0001
	0002
	0003
	0004
	0005
	0006
	0007
	0008
	0009
	0010
	0011
	0012
	0013
	0014
	0015
	0016
	0017
	0018
	0019
	0020
	0021
	0022
	0023
	0024
	0025
	0026
	0027
	0028
	0029
	0030
	0031
	0032
	0033
	0034
	0035
	0036
	0037
	0038
	0039
	0040
	0041
	0042
	0043
	0044
	0045
	0046
	0047
	0048
	0049
	0050
	0051
	0052
	0053
	0054
	0055
	0056
	0057
	0058
	0059
	0060
	0061
	0062
	0063
	0064
	0065
	0066
	0067
	0068
	0069
	0070
	0071
	0072
	0073
	0074
	0075
	0076
	0077
	0078
	0079
	0080
	0081
	0082
	0083
	0084
	0085
	0086
	0087
	0088
	0089
	0090
	0091
	0092
	0093
	0094
	0095
	0096
	0097
	0098
	0099
	0100
	0101
	0102
	0103
	0104
	0105
	0106
	0107
	0108
	0109
	0110
	0112
	0113
	0114
	0115
	0116
	0117
	0118
	0119
	0120
	0121
	0122
	0123
	0124
	0125
	0126
	0127
	0128
	0129
	0130
	0131
	0132
	0133
	0134
	0135
	0136
	0137
	0138
	0139
	0140
	0141
	0142
	0143
	0144
	0145
	0146
	0147
	0148
	0149
	0150
	0151
	0152
	0153
	0154
	0155
	0156
	0157
	0159



